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SON ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 

L ELECTEUR 
PALATIN. 


Monseigneur* 


X J 'étude de l’Hiftoire naturelle étoit 
inconnue dans vos Etats, avant le 
Régne de VOTRE ALTESSE 
X 2 SE- 
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SERENISSIME ELECTORA- 
LE, & la prémiere Collection de Cu- 
riofités de la Nature qu’on y ait for- 
mée , a été la vôtre. De tout temps 
votre goût a éclairé vos fujets> & ani- 
més par leur Maître les Palatins fe 
font frayé des routes auparavant in* 
connues. Epoque heureufe pour vos 
Provinces ! On y voit partout des Ar- 
tiftes qui s’occupent de travaux intérêt- 

\ -t . .> . 

fants, des Gens de Lettres qui font 
des recherches utiles , des Cultiva- 
teurs qui améliorent à l’envi leurs ter- 
res , des Manufacturiers qui font des 
efforts pour étendre leur induftrie, & 


tous 
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tous vous doivent > M O N S E I G- 
NEUR, ou leur talent, ou leur zé- 
lé, ou des encouragements, ou des 
fecours. Mais où m’emporte une 
jufte admiration! J’allois parler des 
Sciences 8c des Arts que vous pro- 
tégez avec tant de munificence, - j’al- 
lois rendre compte de tant de per- 
fonnes qui ont voyagé , & qui voya- 
gent par vos ordres afin de s’inftrui- 
re, ou de faire des découvertes; & 
franchiflant les bornes que je metois 
prefcrites, je me ferois étendu, fans 
m’en appercevoir, fur ces inftitutions 
glorieufes, fur ces établilTements avan- 
. )C 3 


tageux 
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tageux qui immortalifent votre Régne, 
& votre Nom. Il eft difficile de par- 
ler de vous, MONSEIGNEUR, 
fans fe livrer au plaifir de rappeller 
des allions qui étant diétées par la 
Sageffie , par l’Humanité , & par la 
Bienfaifance, font le bonheur de vos 
Peuples. Ce font ces aétions , les 
feules qui aux yeux du Sage caraété- 
rifent le Grand Prince , qui vous ont 
attiré l’amour, & le refpeét de tous 
ils humains. 

Je me bornerai à ce qui me con- 
cerne perfonnellement. Le voyage 

miné- 
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minéralogique que vous m’ordonnâ- 
tes de faire, il n’y a pas longtemps, 
m’a fourni différentes obfervations. 
Je prends la liberté de vous les offrir : 
elles vous appartiennent à plufieurs ti- 
tres; les fecours que vous me don- 
nâtes , me mirent en état de les faire, 
& les bienfaits dont vous m’avez tou- 
jours comblé, vous donnent le droit 
de réclamer mon travail, Daio-nez, 
MONSEIGNEUR, recevoir cet 

j) 

ouvrage avec bonté, & regardez -le 
comme un foible tribut de ma recon- 
noiffance, comme un témoignage de 
mon zélé, comme la marque du de- 
)( 4 flr 
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i fir que j’ai de vous plaire , & on 
e{l fur d’y parvenir en vous offrant 
le fruit de fes études. 

Je fuis avec le plus profond re- 

fpeft» 

MONSEIGNEUR, 

DE VOTRE ALTESSE 
SERENISSIME ELECTORALE, 


Le très-humble, tres-obéiffank 
& très-fournis Serviteur, 

& Sujet, 

... C. COLLINI. 
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binet d’Hiftoire Naturelle de ce Prince, me fit de. 
fïrer de voir le lieu , d’où l’on droit cette efpé- 
ce de pierre qui eft en colonnes. Je fis part de 
ce defir à Mr. de Stengel meme , qui a été de 
tout temps animé par le goût des Sciences. II 
s 7 empreila d’en parler au Souverain ; 6c C H A R- 
LES THEODORE toujours prêt à féconder 
les vues de ceux qui cherchent à s’éclairer, ac- 
corda ma demande, 6c m’offrit les fccours né- 
cefîaires pour exécuter mon deffein. Ce petit 
voyage me fournit l’o ccafion de vifïtcr diffé- 
rents endroits, 6c de faire pl u fi curso b fer va- 
rions minéralogiques , dont je vais rendre 
compte dans cet Ouvrage. 


Le 23. De Mannheim je pris le chemin d’ Aîzey en 
j ^ 5 ^ paffant par Franckenthal, Pfedersheim, Nie- 
der-Floersheim , 6c Ober-Floersheim. Jusqu’à 
pfedersheim cette route , qui eft fituée vers la 
rive gauche du Rhin, eff unie 6c forme une 
plaine fertile. * a's depuis cette petite ville, 
en tirant vers la gauche, on commence à trouver 
des collines & des montagnes du fécond ordres 

Elles 
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Elles font de la dépendance d’une chaine confîdé- 
rable de hautes montagnes, qui vers cette par* 
tic deviennent toujours plus balles, à mefure 
qu’elles Approchent du Rhin. Ce font propre- 
ment les Vôges qui forment cette chaine, 
dont ces collines font une fuite. Si on confî-; 

» 

dére cette chaine depuis fon origine, on voit que 
les montagnes qui la compofent, forment un 
des endroits élevés de l’Europe. Des rivière* 
confidérables ont leur fource dans ces monta- 
gnes; telles font la Meufe, la Mo felle, la Saône, 
la Seine, la Marne, qui fe dirigent vers trois 
mers oppofées, l’Océan Britannique, la mer du 
Nord, & la mer Méditerranée. Ces montagnes 
ont leur origine fur les confins de la Champa- 
gne, de la Franche - Comté, & de la Lorraine. 
*Élles s’étendent d’ Occident en Orient 1’ efpace 
de 25 Lieues fous le nom de Montagnes de la 
Bourgogne y ou, Mont des Faucilles jusques vers 
Befort dans le Sundgau. Là, changeant de di- 
rection, fit tournant du Sud au Nord, elles de- 
feendent à peu près parallèles au Rhin , & fé* 
parent 1> Alzace de la Lorraine. Rétrécies vers 
la partie feptentrionalc de la baffe Alzace y elles 
. A 2 s’é- 
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$’ élargirent vers les fron iéres méridionalesduPa- 
latinat du Rhin & du Duché de Dcuxponrs. Vers 
la gauche elles le prolongent, entre ce dernier 
Etat & la Lorraine des deux corés de iaSaare, à la- 
quelle elles donnent même la fourcc ; & de l’cx- 
treinité feptentrionale de la Lorraine elles s’ é- 
tendent dans le pays de Treves où elles fe réu- 
nirent aux Montagnes du Hundsruck. Vers la 
droite , elles s’^élargificnt un peu dans le Pala- 
tinat du Rhin jusqu’ à la ville deNeuftatt, où elles 
forment ce diftrid: montagneux qu’on appelle 
la Hart y qui s’étend au Nord au de là de Durck* 
heim. Au milieu, en fe prolongeant du Sud 
au Nord en droite ligne elles s’étendent jus- 
qu’au delà de Lautcrn , où elles prennent 
le nom de Montagnes du Weftrich , diltrid: 
auquel quelques Auteurs ont donné le nom de< 
Wasgau dans un fens plus refferré & plus par- 
ticulier. Au Nord de Lautern ces mon- 
tagnes vont traverfer le Bailliage d’ Alzey dans 
une direction Sud-£ft, & elles s’ appellent alors 
Qçmiersberg* 
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Telle eft la liaifon qu’ont les montagnes & 
ïes collines du Bailliage d’ ÀIzey dans le Palati- 
nat du Rhin. Elles font en grande partie de la 
nature de celles qui entourent les hautes Mon- 
tagnes d’ une chaîne , & qui fe perdent peu-à* 
peu dans les plaines. En effet, h dans quelques 
endroits on traverfe ces montagnes dans une di- 
redion d’Orient en Occident, qui eft oppofée 
à la direction fous laquelle je viens' de les faire 
confïdérer du Sud au Nord, on trouve qu’elles 
ont des alignements confïdérables , dans lesquels 
ces montagnes font compofées de pierre fablcu- 
fc, & font très -hautes. Cette pierre eff com- 
munément d’un rouge - brun , & quelquefois 
grife. L’ atmosphère en altère fouvent la cou- 
leur, & le tiffu. Une pareille fuite de moUtagne* 
de pierre fableufe, je l’ai remarquée autrefois 
dans la vallée qui ell: derrière Durckheim dans la 
Hart, en paffant à coté des ruines de CloftcrLim- 
burg, à la vue du château de Hartenburg qui eft 
fur la cime d’une haute montagne, entraver- 
fanten fuite Franckenftein, Hochfpeyer, Lau- 
tern, & en tirant de là dans la Seigneurie de 
Uandftuhi jusqu’au pays de $aarbi;ück. C’eft 
A 3 


fi 


une 
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€ Montagnes 

une file de montagnes de pierre fablcufe, qui 
s* étend d’Oricnt en Occident 1 ’ efpacc de 20 i 
24 Lieues* 

Dans un feul endroit de cette vallée, entre* 
.tlartenburg & Franckenffein , j 5 avois obfervé 
qu'on racoinmodoit le chemin avec une pierre 
dure, ferrugineufe , pefante, de couleur bru* 
& compoféc d’un affemblagc de petits cail- 
loux de différentes couleurs. Elle reffembloit 
au premier coup d’oeil à un granité d’un mé- 
lange inégal. Mais étant examinée attentivement, 
on voyoit que c’ étoit du fable, & du gravier, 
pétris & fortement conglutinéspar une fubftan- 
ce ferrugineufe. Celle-ci fe manifeftoit si vifï- 
blement dans quelques morceaux, qu’ on l’au- 
iroit prife pour une mine de fer. Cette pierre 
<avoit été tirée fans doute de quelque montagne 
du voifinage: mais je n’ avois trouvé per- 

fonne fur le chemin qui pût m’en donner 
des notices* 

Aux parties latérales, & extérieures de cet- 
te file de hautes montagnes, coippofées de 

c •* P icr - 
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pierre fableufe, au Nord & au Sud, fuccédent 
d’autres montagnes plus balles de pierre argil- 
leufe, qui a, à peu près, la même couleur que 
la pierre fableufe des précédentes, & qui efl 
mêlée à une ochrc fcrrugïneufe rouge, ou bru- 
ne. A ces dernières montagnes s’en joignent 
d’ autres de pierre calcaire, telles que celles 
des environs de Pfedersheim & d’ Alzey . 
d’un coté, & de Neullatt dans la Hart de 
V autre. 

Les endroits dans lesquels on trouve à 1# 
fois, des montagnes argillcufes, & des mon- 
tagnes calcaires, par tout où j’ai eu lieu de les 
obferver, m’ont paru intéreflants, & annon- 
cer d’ordinaire des productions utiles. La pier- 
re fableufe eft communément ftérile. Ainfi les 
hautes montagnes de la Hart, du Wcftrich, & du 
Donnersberg fe perdent peu à peu, pour former 
les montagnes & les collines fertiles du Bailliage 
d’Alzey, couvertes d’un terrein rouge-brun. Ce 
font quelques- unes de ccs montagnes que je 
m’étois propofé de parcourir; & comme les 
fubftances principales que j’ai eu ocçalioii d’y 
A 4 cou- 



coniidérer, font les Pétrifications, les Agates, 
& les Mines de Vif- Argent, je parlerai fuccef- 
fivement de ces trois fubüances. 

Le 24* A l’Occident de Pfedersheim & à peu de di- 
* May !** fiance de cette petite ville, on trouve de la pier- 
re calcaire à Melshcim. On s’ en fer t pour 
bâtir , & pour paver. Les montagnes qui con- 
tiennent de la pierre calcaire s’étendent dans cet- 
te partie à dix ou douze lieues & d’ avantage , 
dans une dire&ion qui va du Sud au Nord-ouell:, 
en tirant vers la Nahe ; car je P ai rencontrée à 
Melsheim , à Syon , à Wcinheim près d’ Alzey » 
à Flonheim, à Uffhofen, à Laubersheim , à 
Neu-Baumberg. 

Depuis Mœrsfeld au midi de Creutznach 
jusqu’à cette derniere ville, j’ai obfervé que 
le terrein rougeâtre de la campagne étoit farci 
de morceaux de pierres argilleufes & calcaires, 
qui font une véritable marne qui fc décompo- 
fe à Pair, & qui rend ces campagnes très ferti- 
les. Entre Neu-Baumberg & Laubersheim on 
fait grand ufage de ces pierres qu’on amonce- 
lé 
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le pour les laiiîer décompofer, & dont on le fert 
pour engraifler les terres. Au milieu de ces 
morceaux de pierre marneufe, ou y voit des 
valves d’huitres, & des corps figurés globuleux^ 
C clt dans un terrein de cette nature que je vo% 
y ois profpérer les moilfons. 

Il m’ auroit été impofiîble de m* arrêter dans 
tous les endroits de cette route, depuis Alzcy 
<n prenant par Flonheim, Erbesbüdesheim & 
Mœrsfeld , jusqu’à Creutznach , afin d’ en exa- 
miner les pétrifications; je me bornai, à jet- 
ter un coup d’ocii fur quelques unes de cel- 
les qu’on trouve dans les environs d’Alzey, 
de Wcinheim , de Flonheim , & d’ Uffho- 
fen, parmi lesquelles j’ai remarqué les fui# 
vantes# 
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CHAPITRE II. 

Quelques Pétrifications des environs 
d’ Alzey , de IVeinheim , de Plon - 
beim Z? d' Uffhofen. 

\ 

Ï~]lüitre foflîle, épaifle, feuilletée qui a con- 
fervé le luifant de fa nacre de perle, & dont 
l’épaifîeur a été quelquefois extérieurement per- 
cée de trous circulaires par des infe&es de la 
mer. (P/. I. Fig . I.) Sa charnière cft par- 
ticulière ; elle eft large & compofée de nombre 
de lillons longitudinaux, un peu creux, paral- 
, leles entre eux, & féparés par autant de rainu- 
res. C’ eft bOftreum polyl eptogingl imum ; ou 
Vftracite à plufieurs articulations , qui jusqu’ici 
n’a été trouvée que dans quelques Provinces, com- 
me près de Bologne en Italie & fur le mont 
Andona dans le Piémont. Le Palatinat du Rhin 
fe joint aujourd’hui, à. ces Provinces pour mon- 
trer aufîi cette coquille finguliére. On la trou- 
ve à Weinheim dans le Bailliage d’ Alzey. II 
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m’a été impoffible, quelques foins que j’ay épris, 
de trouver fur les lieux de ces huîtres qui eufient 
confervé les deux valves à leur place. Elles fe 
décompofent en une infinité de feuillets fi min- 
ces, que rien n’ efi plus facile, que la charme, 
re , ou le refie de la coquille viennent à fc dé* 
truire & à fe cafter , & à changer ainfi la pro* 
portion qu’ il y a naturellement entre ces deux 
parties. De là vient qu’on en voit, dont la char» 
jiicre cft aufii longue que Je refie de la coquille, 
ou dont celle - ci efi beaucoup plus longue que 
la charnière, qui paroit étroite & courte. J’cn 
ai une valve qui femble s’ être allez bien con* 
fervée& avoir gardé à peu près fa grandeur na- 
turelle. Sa forme efi oblongue, un peu en de. 
tni- cercle, & les filions de la charnière qui font 
au nombre de 25 , occupant un cfpace en for- 
me de lofange de 5. pouces de longueur, ont 
également une légère courbure. La partie fu- 
péricurc de cette charnière finit en guife de bec. 
Toute la longueur de cette huître efi de 7. pou- 
ces, fa largeur de 4. La charnière efi longue de 2. 
pouces & 3 ou 4 lignes ; le refie de la coquille 9 
I près de 5. pouces de longueur. Les. filions de 
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la charnière qui aboutiiTent à la tavité interne 
& fupérieure de la coquille occupée par 1’ ani- 
mal, y forment un bord de itelé, qui traverfo 
la coquille dans fa largeur en ligne oblique. Au 
detfous de ce bord, dans la cavité même de la 
co paille on voit deux trous, ou plutôt deux enfon* 
cements deftinés fans doure à attacher un liga- 
ment par lequel l’animal tenoit à fon habitation* 
Une fuite de petits trous fitués longitudinalement 
dans cette partie interne , & vers le bord con* 
cave de la coquille, femblent deftinés au même 
ufage. Les Sillons d’une valve engrainent vrai* 
femblablement dans les filions de 1’ autre valve, 
& leur union eft félon toutes les apparences forti- 
fiée par un mufeie qui ferpentc dans les conduits 
creux de ces filions. De cette manière les deux 
battants étant appliqués l’ un fur l’autre, & lt 
coquille étant fermée , rien ne paroit au dehors 
du méchanifme de cette charnière. 

Les Porcelaines fofiiles font auflî rares que 
les huitres précedéntes, & peut-être d’avanta- 
ge. Les mêmes environs de Wcinheim nous 

A* 

fournirent cette coquille, mais d’une petite efpé- 

ce* 
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ce. On y en trouve qui ont les deux lèvres 
dentées, d’autres qui n’ont que la levre droite 
dans cet état , & la gauche roulée dans l’ inté- 
rieur de la coquille; d’autres enfin dont la le- 
vre droite eft lifïe, & la gauche intérieurement 
roulée. Ces Porcelaines folîiles font extérieure- 
ment jaunes ou grifes , blanches dans la calib- 
re , & calcinées de manière que leur fubftance 
s’ attache à la langue. Elles font remplies d’u- 
ne terre jaune, qui porte d’autres petites co- 
quilles ; & quelquefois elles font engagées dans 
une matrice pierreufe fort dure. Ce qui rend 
ces Porcelaines fort agréables, c’efl que de temps 
en temps on en trouve dont le dos cft couvert 
d’arborifations noires d’une fineffe & d’une 
netteté extrêmes. (P/. I. Fig. 2.) Lorsque ces 
fortes d’accidents accompagnent des pièces ra- 
res, elles méritent d’être encore plus recher- 
chées. 

Le même jeu de nature fe manifefte fur le 
dos de quelques Cames folliles qu’ on trouve en- 
core en abondance dans les mêmes environs de 
Weinheim. (P/. 1 . Fig . 3.) Elles font ordi- 
nal#* 
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naircmcnt colorées en jaune par une Ochre fer- 
rugineufe qui a pénétré dans leur fub (tance. 
Leur matrice cft ou une terre jaune farcie de 
débris d’autres coquilles; ou une pierre grife, 
tirant quelquefois fur le bleuâtre, dans laquelle 
on remarque de diftance en diflance des noyaux 
d’autres coquilles transformés en Agate, 

Grandes Globofitcs fofTdes à bouche demi- 
ronde. (P/. IL Fig. i.) Il y en a qui ont 4. 
pouces de longueur, & 3. jusqu’à 3. & demi 
de largeur. Elles font à 5. pas de fpirales ren- 
flés , & un peu en gouttière. La première fpi- 
re , formant P ouverture de ces coquilles , eft 
confidérablement ventrue, & fait presque tou tà 
leur grandeur. Cette première (pire a dans quel- 
ques unes 2 pouces & 8, ou 9. lignes de longueur, 
& les 4. autres (pires n’ ont enfemble que 1 I. 
lignes jusqu’ à un pouce. Le dos de ces coquil- 
les eft marqué de futures longitudinales. Leur 
levre droite cft (impie & évafée; la gauche, 
intérieurement roulée, cft garnie d’un bourre- 
let épaté , qui fcmbfe cacher un umbiiie. Leur 
fubftance cft çalciftée; elles font ordinairement 
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jaunâtres à leur furface extérieure, & très-blan- 
ches dans la fra&ure. On les trouve , ou au 
milieu d 9 une terre jaune ochracée, farcie de dé- 
bris d’ autres coquilles , dont leur cavité eft plei- 
ne; ou engagées dans une pierre coquillére, 
dure, grife, dans laquelle on voit quelquefois 
des noyaux de coquilles convertis en Agate* 
L’original marin de ces Globofites ne nous eft 
pas connu. Elles viennent encore des environs 
de Weinheim & d 9 Alzey. Ce qui augmente 
leur beauté , c’ eft qu’ on en trouve dont le dos 
eft orné de 'petites arborifations noires. 

. Je me borne à faire feulement remarquer ce 
petit nombre de coquilles fofîiles des environs 
d y Alzey & de Weinheim, parce qu’elles m’ont' 
paru les plus rares. Il y en a quantité d’autres 
efpéces communes & ordinaires , que j 9 omets , 
pour palier à rendre compte de quelques pétri- 
fications qu’ on rencontre dans les environs de 
Flonheim & d’Uffhofcn, endroits lîtués à un 
demi -quart d’heure de diftance i 9 un del’au* 
<re. 
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Huitrcs fofliles dont on ne connoit pas l’a- 
nalogue marin. (P/. III.) Elles font fort épaif- 
fes, pefantcs, globeufes & ramaffées,, & péné- 
trées par une ochre jaune qui leur a communi- 
qué cette couleur. On en trouve quelquefois 
qui font tachées de verd. Leur tifîii eft à la- 
melles très - vilibles à P oeil, & qu’ on peut ai- 
fémcnt détacher. V ochre jaune qui a été la 
caufe de leur couleur, s’efï: infinuéc dans les feuil- 
lets de ces Huitres, ce qui rend ces feuillets 
caffants , & ce qui a probablement augmenté 
encore P épaificur naturelle de ces coquilles. 
Leurs valves font presque toujours percées de 
trous ronds, ce qui a été effe&ué par des pho- 
lades, & par d’autres infe&es de la mer. Il 
cft particulier qu’une coquille ü pefante , 
n’ait qu’une charnière compofée de quel- 
ques rayes horizontalement placées, très-fu- 
perfkielles , dont le bord intérieur efl tracé par 
Une ligne droite qui va d’un coté de la charniè- 
re à l’autre, mais qui au milieu de fa longueur 
fe change en ligne circulaire, dont la partie 
convexe avance vers la cavité de la coquille, en 
forme de portion de cercle. On remarque dan* 

CCI 
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ces Qftracitcs que plus leur charnière par oit 
foible , plus la marque de l’attache du mufclc de 
l’animal» vers le milieu de la cavité de la co- 
quille, eft grande & profonde, au point qu’el- 
le femble pénétrer dans l’épaifleur meme des 
valves, entre leurs feuillets. Ces huîtres vari- 
ent dans leur volume. Celle qu’on a fait gra- 
ver, de grandeur naturelle, avec fes deux val- 
ves en place, à la PI. III., eft une des plus 
grandes* Elle eft compofée de deux valves 
fort inégales, dont l’une qu’on a repréfentée 
féparément à la PI. IV- eft plus grande , & 
beaucoup plus épaiife que l’autre, qui occupe la 
PL V- Lorsque ces' deux* valves font placées l’u- 
ne fur l’autre , la coquille a 8* pouces de lon- 
gueur, au delà de 6. de largeur, 6. de épaif- 
leur, & le vuide interne qu’elles laiftent pour 
l’habitation de l’animal , n’eft pas bien confi- 
dérable* On eft étonné qu’un Etre qui occupe 
I li peu de place, & qu’on eft par conléquent 0* 

: bligé de regarder comme alfez petit , traîne des 
, valves fi épaifles , puisque dans l’endroit 011 la 
i valve la plus grande eft le plus épaiffe, elle a 
: 3* pouces & demi d’épaiiTeur. Toute cette 
^ oftracitê pcfe io. livres. 


B 


On 



On trouve cette efpéce d’huître foflile dans 
les environs de Flonheim, dans du fablegris, mê- 
lé d’ochre jaune, congluciné avec du gravier 
& des cailloux blancs, peu ai rencontré fur- 
tout dans l’endroit appellé am roth Pfat, Quel- 
quefois elles font pétries dans des maffes pier- 
reufes, dans difterentsautres endroits du diftrid 
de Flonheim , & d’Uffhofen. On en ren- 
contre plufieurs qui font attachées enfemble. 
On eii voit au milieu des champs. 


C’eft au milieu des mêmes oftracites qu’on 
a trouvé celle dont je^vais parler, & qui eft à 
peu près de la même efpéce, à la réferve qu’el- 
le eft mince, platte, & beaucoup plus petite. 
C’eft une huître foflile garnie de fes valves, 
dont l’une eft un peu plus grande que. l’autre. 
Elle eft pliée en différents fens , ce qui rend fes 
bords un peu feftonnés. Sa forme eft circulai- 
re. Elle eft lamellcufe & pénétrée d’ochre jau- 
ne. Ses deux valves font chargées de Balani- 
tes , ou glands de mer fofîiles , circonftance 
qu’on ne remarque pas fréquemment dans les 
pétrifications d’Allemagne, & qui eft commune 
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parmi celles d’Italie, où l’on trouve de beaux 
glands de mer foifiles. La charnière de cette 
huître eft étroite, & à peine vifible. La fa- 
gefîe divine paroit compcnfer toujours le dé- 
faut d’un moyen , par un nouveau moyen. Les 
coquilles qui fe ferment par engrainure , n’ont 
pas befoin d’une charnière fi forte. Les plis & 
les courbures des valves de cette oftracite peu- 
vent contribuer à tenir ces valves mieux fer- 
mées. Elle étoit au milieu d’une couche d© 
fable gris, mêlé avec de l’ochre jaune près 
d’Uffhofen. On rencontre auffi les deux efpéces 
piécédentes d’oftracitcs dans les campagnes de 
Weinheim, Scdans celles qui font entre Laubers- 
heim & Neu -Baumberg; de forte qu’elles pa^ 
roi fient être répandues dans l’intérieur de la ter- 
re, l’efpace de 7, ou 8 lieues. 

Noyaux de chamites pierreux dans une pier- 
re brune. Us font de grandeur médiocre, avec 
une charnière à filions profonds, & formés un 
peu en coeur. On les trouve près d’Ufihofen 
mêlées avec des huîtres, dans la pierre qu’on 
rencontre quelquefois dans les vignes vers le*. 

B 2 bas 
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bas de la colline qui conduit à Pendrait appellé 
in der Roethe . 

Petites chamites blanches , teftacées & calci- 
nées, dans une inaffe friable, compofée de fable 
gris, & de dêtrimn de coquilles. Près d’Uff- 
hofcn in der Roethe . 

Tcllines épaiffes, nacrées, testacées , corn- 
pôfées d’une infinité de feuillets, & tellement 
calcinées, qu’elles fe pulverifent en voulant les 
détacher. Elles font dans un amas de dêtritum 
de coquilles & de fable gris, teint un peu en 
jaune par une vapeur ochracée. Du même en- 
droit. 

Petits peignes à deux oreilles, à ftries fines 
longitudinales ; dans un amas des mêmes fub- 
ftances , parmi les quelles fe trouvent les tellines 
précédentes, & dans le même endroit. Au 
deffus de cette couche de fable, il y a une cou- 
che de pierre farcie de coquilles de différentes 
efpéces. 

<• 

Petites gîoffopêtres dans un amas de détri • 
^mn rie coquilles , de fable, d’ochre jaune, & 

de 
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de pierre. Elles font d’une couleur plombée, 
©u d’olive ; 6c je les ai rencontrées dans le mê- 
me endroit que les coquilles précédentes. 

Gioflbpêtres grandes & petites que j’ai trou- 
vées fur une élévation, ou colline cultivée, près 
d’Uffhofen , au milieu du fable 6c de la terre 
labourée , dans un endroit appeilé an der Sand- 
Kant , tinter der Kir ch. Il y a ici du fable au de£ 
fous de la terre labourée. Ces gioflbpêtres font 
minces & allongées; on les trouve détachées; 
& les plus greffes que j’y aye remarquées , 
font de l’épaiffeur d’un petit doigt. Elles ont 
de longueur environ un pouce 6c demi, avec 
la racine* Leur couleur ordinaire eft plombée. 
Il y en a de calcinées, qui font devenues blan- 
châtres 6c comme bigarrées. (PL IL Fig. 2.) 
î ïl y en a d’autres dont la furface eft ornée de pe- 
tites arborifations. (PI. IL Fig. 3.) Leur ra- 
.cine eft toujours pénétrée d’ochre jaune, quelque- 
fois avec des paillettes déliées de mica blanc; & 
cette ochre s’eft infînuée. la plupart du temps 
! dans l’intérieur même de la dent. J’cn ai trou- 
’ vées , qui à la bafe de la dent avoieat fur la 
B 3 ra* 
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racine deux rejcttons courts, ou pointes, une 
de chaque coté. (P/. IL Fig. 4.) Les payfans 
du lieu appellent cc$ gloffopetres , Otter Zaehnc . 


Gloffopêtres de la même nature que les pré- 
cédentes; Elles font de la fecondç carrière qui 
cft près de Flonhcim. 


On ne fauroit porter un jugement 'bien a& 
ftiré fur tordre des couches , & fur la fituation 
de ces différentes pétrifications des environs de 
Flonhcim & d’Uffhofen, pareeque les monta- 
gnes les collines dans lesquelles on les trouve, 
étant cultivées par tout, foit en grains, foit en 
vignobles , on n 5 a pas occafion de voir la coupe 
perpendiculaire de ces montagnes. D’ailleurs 
ne pouvant pas féjourner long temps dans ces 
endroits , je ne me voyois pas en état d’en fai- 
re la recherche. 


Une des produ&ions particulières , qu’on 
trouve prés de Flonhcim & d’Uffhofen, ce font 
des fragments cylindriques , applattis & com- 
primés , dont la figure reflemblc à de gros os, 

ou 
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ou à des branches d’arbre. (PL VI: Fig. 1.) 
Lors qu’on déterre cette fubftance en fouillant 
la terre , elle eff intérieurement brune , avec 
une croûte jaune d’une couleur foncée, com- 
me dû faffran. Tels font différents morceaux 
que j’ai fait tirer de terre près d’Uffhofen an 
dem Sand-Kant. Ils étoient à peu de profondeur de 
la terre labourée, dans du fable réuni à une 
ûchre jaune, qui a pénétré dans la furfacc ex- 
terne de cette fubffancc, environ d’une demi 
ligne, & qui eff la caufe de la couleur jaune 
de cette croûte. Des grains de fable, réunis 
par la même ochre jaune , étoient collés dans 
différents endroits de la furface de quelques-uns 
de ces morceaux. Mais lorsque cette fubffance 
reffe quelque temps expofée à l’air , cette croûte 
extérieure jaune ternit & blanchit, comme je 
l’ai remarqué dans quelques morceaux , que 
j’ai trouvés à découvert dans le même endroit. 
La fubffancc brune interne, qui tire fur la cou- 
leur de mar.on, rcffemble à une corne, ouplû- 
tôtàune réfine folide, & d’un tiffu uni. D’au- 
tres trouvent qu’elle a quelque reffe m b lance 
avec une pierre cornée , & l’appellent pour cet- 
B 4 te 
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te raifon Hornftein. Elle cft fort pefante, & 
11c donne point d’étinçellcs , lorsqu’on la frap- 
pe avec le briquet. Les intempéries de l’air la 
blanchiflent, & la rendent grumeleufe & caf- 
fante vers la furface externe, comme j’ai pu en 
juger par des pièces que j’ai trouvées par ter- 
re. Elle eft communément en morceaux caf- 
fés, de manière qu’on ne fauroit déterminer ni 
leur véritable forme, ni leur grandeur , ni leur 
liaifon. Il y en a de différentes groffeurs.- Je 
n’en ai point trouvé qui excède celle d’un poignet. 
Leur forme cil peu variée; la plus ordinaire eft 
en cylindres applattis; & j’en ai fait graver en- 
core quelques morceaux, qui ont des formes diffé- 
rentes, & qui nous font connoître, qu’il faut 
les rapporter . à la clafle des offements pétrifiés* 

(P/. VI. Fig, 2. 3 40 

Leur croûte jaune extérieure adhère à la lan- 
gue, à moins qu’elle n’ait été trop ufée. Cette cou- 
leur jaune devient d’un beau rouge dans le feu: 
ce qui arrive à toutes les pierres jaunes. La fub- 
ftancc interne ne fait point cet effet. Cette croûte 
& cette fubftance interne fermentent avec l’eau 

for* 
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forte. Cette dernière ne fermente pas quelquefois 
d’une manière bien fenfible , mais dans l’cfpacc 
de quelque temps on trouve fa furfacc. couverte 
d’une poudre fine & blanche. J’en ai groflïé- 
rement pilé un morceau avec fa croûte ; je l’a* 
mis dans un verre avec de l’eau forte ; il a 
beaucoup fermenté. Je l’ai laiffé pendant la 
nuit ; le lendemain il s’étoit fait un dépôt de terre 
blanche, tirant fur le jaune. Cette terre avec 
quelques débris de la fubftance brune qgi n’a- 
voient pas été entièrement diflbus, avoient une 
odeur d’amandes pilées. Le tiffu offeux ne pa- 
roit point d’ordinaire dans cette lubltance, qui 
-cft folide & compacte ; mais dans quelques 
morceaux on apperçoit à l’aide d’une loupe 
des pores fur les deux furfaccs planes des deux 
extrémités , ce qui fait fup.po.fer des canaux & 
des conduits longitudinaux. Je n’ai jamais vûces 
orifices dans une autre direction. J’en ai fait 
couper horizontalement & polir un morceau, 
dont la fubftance me paroiffoit entierément folide: 
j’ai pu toutefois à l’aide d’une loupe appercevoir 
fur fes (urfaccs planes polies les traces de ces ori* 
ficcs. 

B 5; 


II 


Il eft donc inconteftable que cette fubftance 
rî’efl: autre chofc que des fragmens d’os. pen 
sii trouvé près de Flonheim cnn rotbe P fat , & 
près d’Uffhôfen an dcm Sand - Kaut , am 
Vonsheimer Weg ; par conféquent dans les mê- 
mes lieux où il y a des coquilles fofliles & des 
gloffepétres. De cette circon fiance , de leur 
grandeur, de leur nature, & de leur tiffu, on 
peut en conclure que ce font des os folîilcs de 
Cétacés. 

Les Ofléolithes dont je ptjrle, font quelque- 
fois engagés dans de groffes pierres figurées & 
globuleufes, qui ont diverfes formes, bizarres' 
& finguliéres La Fig. I. de la PI. VIL nous 
fait voir en a un de ces os fofliles enchaffé dans 
une pierre figurée b . Ces pierres reffcmblent ou 
à de grofles boules, ou à des enfants en maillot, 
ou à une foule d’autres objets différents. On 
en voit qui reffemblent parfaitement à un crâne, 
ou à une tête de la grofleur de celle d’un enfant. 
On croit y voir les futures , & même des artk 
çulations, qu ? on diroit être celles qui rejoignent 
la tête au col. (PI. VIL Fig. 2.) Ces pierres 

ügu- 
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figurées fe forment fous la terre dans les champs, 
& dans le fable; & les payfans en labourant 
foit obligés de les ralfembler, & d’ en faire des 
amas. J’en ai trouvé près d’Uffhofen. dans les 
champs où eft le Sand-Kaut , & j’en ai vu cHn 
Dcimbacher ÎVeg , & Vonsheimer Weg. 

C’eft dans ce dernier endroit que j’ai trouvé de 
ces os foiUles qui étoient dans l’intérieur Æes ces 
pierres figurées, ou auxquelles ils étoient atta- 
chés. Elles fermentent avec l’eau forte, & font 
compofées de parties calcaires, avec un mélan- 
ge de fable & de petit gravier. J’ai déjà fait 
obferver, qu’on trouve aufli des pierres figu- 
rées delà même nature dans les champs du voi- 
finagç de Laubersheim. 
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CHAPITRE UI. 

i 

Agates épar/es dam les champs près 
de Flonbeim , d'Uffhofen , â'Erbeslü « 
desheim Zfc. Ancien Percement 
près d’Uffhofen. 

$ 

T j cs campagnes, & les montagnes de Flon- 
heim , d’Uffhofen , & d’Erbesbüdesheim , que 
j’ai parcourues, font encore pour le Naturalifte 
l’objet d’une nouvelle confïdération. Ces cam- 
pagnes font remplies de morceaux de Jafpe, 
d’ Agates, de Drufes criffallines, produ&ions qui 
nous font voir toutes les variétés poffibles de 
couleurs. On y trouve ces fortes de pierres au 
milieu des champs cultivés. Les unes font glo- 
Tbuleufes, plus ou moins grandes , les autres ne 
paroiffent que des fragments détachés du reffe 
de la pièce à la quelle ils appartenoient d'ori- 
gine. 

On trouve à Erbesbüdesheim des Agates glo- 

n 

buleüfes , blanches ou de couleur bleuâtre, 

fort 
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fort transparentes , dures , d 5 un tiffu fin , re£ 
femblant à de la corne , tachées quelquefois de 
rouge , ou de jaune. On en voit à fafeies rou- 
ges, ou} de rayées, entre- mêlées de couches 
d’un bleu de lait, qui font d’une beauté & d’une 
finelîe parfaite. 

Au milieu des champs qui font près d’UfF- 
hofen, dans l’endroit appellé htnter der Kirch , 
vers le Saud - liant , j’y ai ramaffé de très- 
beaux Jafpes, & de très-belles Agates transparen- 
tes en morceaux irréguliers. Elles font ou d’u- 
ne feule couleur , ou blaftches , ou gr ifes, pres- 
que toujours colorées en rouge. J’y ai trouvé 
de beaux Jaspes fleuris , qui reflemblent à ceux 
de Freyfen, & j’en ai obfervé un gros morceau 
en forme de quarré.oblong, qui avoit 7 pou- 
ces de longueur , fur 4 de largeur , & 3 d’é- 
pàiffeur. Il y en a des morceaux dont le tifiu 
paroit être cellulaire ou à rayons , ce qui a été 
fans doute occafionné par des parties hétéro- 
gènes terreftres ou ferrugineufes, qui fe font 
trouvées enveloppées dans la fubftance jafpifi- 
que dans le temps qu’elle étoit fluide. On ren- 


con- 
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contre aufli dans le même endroit des crifhlli- 
fations quartzeufes , blanches , rougeâtres , & 
j’en ai ramaffé un morceau qui étoit de couleur 
verdâtre d’aigue marine. J’y ai trouvé un 
morceau de quarz blanc, qui m’a paru fingu- 
lier, & qui devoit autrefois former une boule ir- 
régulière. La matière quartzeufe participe à la 
fois du quartz, & de l’Agate, ou de la Calcé- 
doine. Ce qui rendoit ce morceau particulier, 
c’efi: qu’il étoit formé par ftries très - ferrées & 
continues, qui étoient torfes dans quelques en- 
droits. On l’auroit pris au premier coup d 5 oeïl 
pour du gypfe ftrié. Sur le haut de la mon- 
tagne qui conduit în der roethe , j’ai obfervé 
un morceau de Jafpe verd très - dur, d’une belle 
couleur, avec des taches & des fafcics rouges. 

La montagne appelléc Friederichsberg , à un 
bon quart d 5 heure de Flonheim, garnie de vi- 
gnobles , porte encore des morceaux d’Agates 
éparfes au milieu de fes terres & de fes vignes. 
Les mêmes variétés de Jafpes & d’Agates, que 
j’ai obfcrvées près d’Uffhofen, fe rencontrent 
encore à peu près fur le Friederichsberg. J, y 

ai 
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ai ramailé un Jafpc fin de couleur vinée, à fines 
& à fafcies , qui cft à comparer à ceux du 
Duché de Deuxponts. Ce que j’ai trouvé furtout 
fur cette montagne, c’efl une quantité de mor- 
ceaux informes de Drufes criflallincs. J’y ai 
vu de petits demi - globes d’Agate fine, dont 
l’intérieur étoit rempli de criflaux. J’en ai ra- 
maffé dont ces criflaux étoient de couleur vio- 
lette , comme les Améthiües. Dans lous les en- 
droits où fe trouvent ces Agates, j’ai remarqué 
qu’à peu de profondeur de la terre il y a du $ 
fable mêlé à une terre ochracée jaune, ou bru* 
ne. 

Comment fe font formées c es Agates , qui 
font éparfes au milieu des champs, fur ces mon- 
tagnes d’Erbesbüdesheim , de Flonhcim & 
d’Uffhofen, &de plufieurs autres endroits du 
voilinage que je n’ai pas eu le temps de parcou- 
rir , comme de Wendelsheim & de Fockenberg, 

& qu’on voit aujourd’huy à la fur face de la terre ï 
Iln’eft point vraifemblable qu’elles fe foient for- 
mées ainfi détachées & ilolées. Il n’eft pas 
vraifemblable non plus, qu’elles y ayent été cha- 
înées 
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riées autrefois par des inondation® qui les au- 
roient entraînées fur la furface de ces montag- 
nes , après les avoir détachées d’autres mon- 
tagnes plus élevées t car on* ne voit point de 
montagnes plus hautes dans le voifïnage. 

En examinant la nature de la pierre, qui 
compofe ces montagnes , j’ai trouvé , que ces 
Agates ontpû fe former dans l’endroit où on les 
trouve. La pierre des montagnes de ces envi- 
rons cd en général argilleufe, & calcaire, & 
mêlée avec de l’ochre ferrugîneufe jaunâtre, ou 
brune , ou d’un rouge brun. Cette pierre fe 
décompofe à l’air. J’ai eu louvent occafion 
d’obferver en Allemagne la pierre de cette na- 
ture en grandes couches, qui compofent quel- 
quefois de très -hautes montagnes. Ces mon- 
tagnes nues, & ftériles dans leur origine, ont 
dû devenir peu -a peu fertiles, à inclure que la 
pierre extérieure s’eft changée en terre; & re- 
devenir (lérilcs , lorsque des inondations ou des 
ouragans en ont emporté cette terre. J’ai aflez 
foüvent vu de ces montagnes qui n’étoient cul- 
tivées que dans quelques endroits de peu d’éten- 
due. 
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due , tandis que le refte de la montagne ne fai- 
foit voir que la pierre nue , & ne préfentoit que 
l’image de la ftérilité. Il eft aifé de prévoir 
que fi les vicifiitudes de l’atmofphére & du glo- 
be ne s’y oppofent pas, ces montagnes après 
une fuite de fiécles fe trouveront couvertes (de 
terre , & en état d’être cultivées , lorsque leur 
fommet fe fera baiffé par la décompofitioi,i de 
la pierre, que leur talu fera moins rapide par 
les terres qui l’auront récouvert, & que de cet- 
te manière d’une montagne pointue , il s’en fe- 
ra formée une qui fera arrondie , & qui pour- 
ra conferver, ou longtems , ou toujours, la 
terre qui la recouvre. - C’eft ainfi , je crois, que 
plufieurs montagnes font devenues fertiles. 

Celles où fe trouvent les Agates dont je par- 
I le, ont été certainement de cette nature. Dans 
! leur origine il s’étoit formé fur ces montagnes 
i des bancs de pierre argilleufe, calcaire, &ochra* 
i cée, au milieu de la quelle a voient pris naif- 
: fance des Agates & des Drüfes criftallines. Mais 
I plus cette mafle pierreufe qui les enfermoit, 
l étoit fujettt, ou par fa fituation , ou par fa na- 
C tyre, 
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ture à être décompofée, foit par des phénomè- 
nes dépendants del’intérieur de Ja montagne, ioit 
par les injures , & par les attaques de l’air , plus il 
a dû y avoir des obftacles dans la formation ré- 
gulière de ces Agates* Enfin ces bancs de pier- 
re argilleufe , calcaire & ferrugineufe , fitués 
vers la furface extérieure de la montagne, ve- 
nant à fe décompofer , en ont formé de nou- 
veaux de terre , d’Agates détachées , & de débris 
de pierre argilleufe & calcaire qui fe décompo- 
fent toujours d’avantage au milieu de ces champs 
mis en état d’être labourés & cultivés. Ce 
premier changement a dû fucceflivement en 
produire d’autres qui en étoient une fuite na* 
tureile. 

Voilà comment on peut aifément com- 
prendre l’ancienne formation de ces Agates 
éparfes, & comment on peut concevoir, qu’au 
milieu d’un fluide pierreux pénétré de vapeurs 
& de fubflances ferrugineufes , ces Agates 
ont pû prendre toutes les couleurs qu’elles ont* 
Les couleurs des pierres me paroiflent être la 
plupart du temps l’effet de la différente combi- 
na- 
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naifon d’un fuc ferrugineux; & le fer eft fî 
répandu fur la terre, il fe cache fous tant de 
formes, & dans tant de productions, il enfan^ 
te tant d’effets, qu’on peut le regarder, corn* 
me le métal dont fc fert la nature pour la plu-* 
part de fes opérations. Si on pouvoit rctran» 
cher dn Globe les molécules deftinées à produi- 
re le fer, je crois que la Terre feroit entière- 
ment bouleverfée. Ce métal ne contribue - 1 - il 
pas aulîî à cette propriété qu’ont les parties ter-- 
reufes, de fe confolider, de fe condenfer, & 
de devenir pierre? C’cfl un objet fur lequel 
j’aurai occafion de faire encore quelques confi- 
dérations. 

Les ochrcs ferrugineufes abondent dans l’é- 
tendue de pays dont il eft queftion. Les terres 
labourables, qu’elles ayent été toujours telles, 

; ou qu’elles viennent de la deftru&ion de la 
pierre argilleufe, calcaire & ochracée que j’ai 
fait remarquer, portent des indices de cette. 

: ochre , & font communément d’un rouge-brun; 

: & les eaux des ruiffeaux qui coulent de ces 
i montagnes dans les temps pluvieux , font ordi* 
nairement jaunes , ou rougeâtres, 

C 2 
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Tout à côté d’Uffhofen il y a une anicenne 
Galerie fouterreine percée à travers une mon- 
tagne. L’entrée en eft foutenue par une voûte 
& par un mur formés de briques. Mais plus 
en avant dans la montagne, on s’èft contfcnté 
de la foutenir des deux côtés , de diflancc en 
diftance, avec des piliers de brique, à hauteur 
d’appui. On n’a donné aucun foutien aux ter- 
res fupérieures de cette Galerie , qu’on a feu- 
lement excavées en forme de voûte. Ces terres 
fupérieures fe font fouvent enfoncées par leur 
propre poids ; & par ces affairements on s’eft 
apperçu au dehors que les allées fouterreines 
de cette montagne s’étendoient au loin. On 
raconte meme qu’un habitant d’Uffhofen eut 
le malheur, il y a plufieurs aimées, de mar- 
cher fur un de ces endroits éboulés près de' ce 
village , & qu’il en fut englouti. La terre que 
j’ai détachée des parois internes de cette Gale- 
rie, à une foixantaine de pas de fon entrée, 
cft jaunâtre & calcaire, mêlée avec un peu de 
fable. 

Je n’ai pû tirer aucune notice des habitants 
d’Uffhofen , concernant cette Galerie fouterrei* 

ne* 
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ne. Iis l’appellent Cave , vraifeinblablement 
parceque des payfans de ce village ont fait creu- 
fer en terre des celliers près de cet endroit. 
Ils font remonter l’établiffement de ce fouter- 
rein jusqu’aux temps des Payens , ( die Heydeti) 
cxprefîion uiitée chez les Payfans lorsqu’ils veu- 
lent parler de quelqu’ouvrage ancien dont ils 
ne connoiffent ni l’emploi, ni le but* On m’a 
afïûr.é qu’on n’avoit pu parcourir encore tout 
ee fonterrein, parceque la lumière s’y éteint: 
c’cff là ce que j’ai pu apprendre à ce fujer. 
Dans la conftrucfHon de ce fouterrein j’ai trouvé 
en effet qu’il n’étoit pas dans le goût des mo- 
dernes* La Galerie eff affez large & affez hau- 
te, & l’on a coutume de nos jours, lorsqu’on 
pratique ces percements dans des terres friables* 
comme celle-ci, de les foutenir avec des pier- 
res & avec de la charpante. Il feroit curieux 
de rechercher dans quelle vue on avoit autre- 
fois établi ce fouterrein* 
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CHAPITRE IV. 


Mines de Mercure , maniéré 
de féparer ce demi- Métal de fa Mine . 
Suite de montagnes qui renferment 


j^Lprès avoir parcouru les environs de 
Weinheim , de Flonhcinv, d’Uffhofen , & 
d’Erbesbüdesheim , je m’en 'allai à Moerlchfeld, 
où il y a des mines de Vif- argent; Le jour 
où j’y arrivai , n’étoit pas favorable à ma 
curiofîté. La Compagnie des intéreffés au 

nouveau Puits de Charles - Théodore & d'Eli- 
zabeth Augufte tenoit fon Jour d’Aflemblée : 
tout y refpiroit la joye. Mon arrivée 
dans cet endroit par le plus mauvais temp; 
du monde , fit croire à différents Payfans 
que je venois pour prendre part à ces mines. 
On m’entoura dans l’Auberge où j’étois allé 
defeendre; on me prit en particulier; on me 
propofa de me vendre quelques parts. Je pro- 
seftai; j’affûrai que je n’étois point venu dans 
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cet endroit pour acheter, mais pour y voir les 
curiofités , & les richeffes de la nature. 

Ce qui doit furprendre un Obfervateur cu- 
rieux , en jettant les yeux fur les montagnes 
arrondies qui renferment les mines de Vif- ar- 
gent du diftriâ: de Moerfchfeld , c’elf que la 
plûpart font cultivées, & que dans la belle fai- 
fon on ne voit que des campagnes fertiles, pro- 
pres à répandre l’abondance. Toutes les régies 
que preferivent les «Métallurgiftes pour recon- 
noître les montagnes qui renferment dans leur 
fein des métaux & des minéraux, fc trouvent 
ici en défaut. Ils veulent que ces montagnes 
payent un afpeél aride ; que de diftance en di- 
ftance les terres de la furface, pénétrées par les 
vapeurs minérales de l’intérieur de ces monta- 
gnes, fe montrent ftériies; que les végétaux, 
qui y croiffent, foient dans un état de langueur* 
que leurs feuilles portent des taches , & ajou- 
tent encore d’autres cara&ércs extérieurs , par 
lesquels on pourroit penfer, qu’on ne fauroit 
allier dans le même lieu la fertilité du fol avec 
!a préfencc des métaux. Tout cela n’a point 
C 4 lieu 
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lieu au fiijet des mines de Vif- argent de 
Moerfchfeld. Quoiqu’il s’agifle ici de la fub- 
ftance du Régne minéral la plus fulphureufe, 
par conféquent la plus propre à produire des 
effets pernicieux fur la furface extérieure des 
montagnes ; néanmoins on arrive à Moerfch- 
feld , & on fe trouve au milieu de cet endroit» 
fans qu’on fe doute , pour ainfî dire , qu’il y a 
du Mercure en abondance dans cette contrée. 
C’cft un phénomène particulier , dont je crois 
qu’on trouve peu d’exemples. Ces campagnes 
offrent un double tréfor, extérieurement par 
les cultivations, intérieurement par les mines* 
Ici des champs cultivés profpércnt à coté des 
fouterreins métalliques , & l’habitant eft à mê* 
me de profiter de tout le terrein que Dieu lui 
a deftiné pour fon habitation. En effet la plu- 
part des Payfans de ces environs poffédent des 
terres, & ont part à ces mines. 

Une bonne partie des montagnes de cette 
contrée, font deftituées de forêts, ou garnie* 
d’arbres épars. Quelques - unes ne font coiu 
vertes que d’arbriffeaux. Celle qui renferme 

lâ 
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la nouvelle mine de Charles «• Théodore & 
d'Elizabeth Augufte eft de la nature de ces 
dernières. La plus grande partie de ces 
«rbriffeaux efl du chêne ; on y trouve auflî 
du fau & de la charmille. Si e»n manque de 
bois dans cet endroit , la Providence y a 
placé une mine qui n’en demande pas une fi 
grande quantité, & auquel on peut fubftitucr 
le charbon de pierre. 

La mine de Vif- argent qu’on tiroit “ alors 
du Puits de Charles - Théodore & d'Elizabeth 
Augufte étoit folide , pefante & compare 
( derbe Ertz ) d’un rouge foncé , fous l’a- 
fpeâ: d’une pierre , fouvent fi dure , qu’elle 
donnoit des étincelles , lorsqu’on la frappoit 
avec l’acier , & dont on voyoit des morceaux 
propres à être polis. Elle cft fort riche, & 
donné la moitié de fon poids, & meme au 
delà. Dans l’intérieur de cette mine on trouve 
quelquefois de la pyrite jaune, des gouttes de 
Vif- argent coulant, de petits criftaux mercu* 
ricis, tranfparents, d’un beau rouge, & d’uné 
forme variée. On rencontre quelquefois des 
C s cavi. 
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Cavités dans cet intérieur qui font tapillées de 
ces criftaux. On voit de temps en temps dar/s 
]e mélange de cette mine du fpat blanc ou gris. 
Là fubftance dans la quelle fe trouve envelop- 
pée cette mine, efl une terre argilîeufe, grade, 
& comme pétrie de petits morceaüx blancs, 
rougeâtres & gris* Cette fub fiance a quelque- 
fois la dureté d’une pierre ; c’eft cette terre ou 
cette pierre qui font les lrfiéres de la mine* Il 
y avoit encore de la mine pierreufe chargée de 
pyrite , ( Puchertz ) dont le contenu dépendoit 
de quelques veines de mine de mercure rouge, 
répandues dans cette pierre. Le fpat , la pierre 
fableufe compadc ou friable , & la pierre cal* 
caire font les matrices ordinaires des mines dé 
mercure du voifînage de Moerfchfeld , & ces 
matrices font fouvent très * pyriteufes. J’ai dé- 
jà donné la defeription, il y a 8 ans, de quel- 
ques efpéces de mines de Mercure des environs 
de Moerfchfeld avec les variétés , & les acci- 
dents qu’elles nous offrent. Voy. le Tom. I. 
des Menu de P Acad* Elett. des fei . de Mann * 
èeim pag. 506. 



La mine riche, compare, & rouge, dont 
j’ai parlé, préfente aujourd’hui une nouvelle par- 
ticularité. On la trouve quelquefois mêlée avec 
de la Galène de plomb en cubes, pai obfervé 
alors que plus la Galène y abonde , plus la mine 
mercurielle pierreufe cft compa&e, & d’une 
couleur plus foncée , de forte qu’elle rcffemble 
alors à une pierre dure hépatique. On a en- 
core quelques exemples dans l’Europe de l’u* 
nion de la mine de Vif- argent avec la Galène 
de Plomb ; mais ils font rares. J’en ai vu 
quelques morceaux, qui venoient de la Stiric 
ôc des mines de la Hongrie, de la 'Iranfylva- 
nie, & d’Idria. Une des affociations particu- 
lières, & compliquées de la mine de Mercu- 
re avec d’autres métaux, cft celle que nous 
offre la mine Gottes - Gaab à Roth dans le Pays 
de Heffe - Darmftadt , au Bailliage Je Blanken- 
flein. La mine de Mercure s’y trouve réunie 
avec une mine d’argent grife , avec une mine 
de cuivre jaune/ avec une mine de cuivre azu. 
rée en petits criffaux vitreux & luifants d’une 
belle couleur bleue foncée , ce qui la rend quel- 
quefois fort agréable à la vue, & avec une 
aiine de F er f 
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Près de Mberfchfeid , dans les mines de 
Mercure de Miinfter - Appell & de Stein-Bo- 
ckenheim on rencontre encore une particularité, 
dont je ne connois point d’exemple. Ce font 
des poijjons pétrifies mercuriels . Ils font dans 
l’intérieur d’un fchifte noirâtre, & pénétrés de 
taches & de points de mine de Vif- argent rou- 
ge* On peut quelquefois féparcr totalement 
leur corps de leur matrice. Ils font fi minces 
qu’ils n’ont que I’épaiffeur d’un papier , ou 
d’un carton, & font fi caftants & fi fragiles, 
qu’il eft fort difficile d’en avoir des entiers. 

L’union de l’ardoife avec la mine de Vif- 
argent n’eft pas commune dans le Palatinat du 
Rhin, ni dans le Duché de Deuxponts. Cepen- 
dant je connois une ardoife fragile fort feuille- 
tée, qu’on peut aifément cafter avec les doigis f 
dont la couleur eft d’un gris noir , qui ne por- 
te aucun indice de mine de Mercure rouge , & 
qui eft intérieurement farcie de gouttes de Vif» 
argent coulant. Elle vient des mines de Mer- 
cure de Mufchcl - Landsberg dans le Duché de 
Deuxponts, On a encore des exemples de l’u- 
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nion du fchifte & de l’ardoife grile , ou verdâ- 
tre , ou noirâtre avec la mine de Mercure dans 
les mines d’Idria, à Stockenwoy dans la Carin- 
thie, à Topfchau dans la haute Hongrie, & 
en Saxe près de Hartenftein, Scheibenberger 
Bergamts Refier , du Puits Troft - Ifrael , & de 
celui qui portoit autrefois le nom de Samuel & 
qui a, je crois, aujourd’hui celui de nouveau 
bonheur . ( das nette Gluck.') 

L'un des principaux objets de ma curiofité, 
en allant àMoerfchfeld , étoit de m’informer de 
la méthode qui y étoit ufitée pour tirer le Mer- 
cure de fa mine* Les circonftances ne me 
permirent pas de multiplier mes demandes à 
ce fujet. Mais je trouvai une reffource dans 
la connoiflance que je fis de Mr* Cunz , In- 
fpe&eur de la mine de Charles - Théodore 
& d'Elizabeth à Moerfchfeld* Je lui com- 
muniquai mes intentions. Cet Infpe&eur 
qui me combla de politefles , bien loin de faire 
un fecret de cette méthode , & de craindre 
pour les avantages de Intéreffés à la mine* 
çonfidérations qui d’ordinaire rendent ces for- 
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tes d’Infpe&eurs fi réfervés, & fi miftérieux, 
m’offrit tous les fecours qui pouvoient dépen- 
dre de lui- Un procédé fi honnête mérite 
des remercîments publics de ma part* 

Quelque temps après je fis parvenir par 
écrit à Mr. Cunz une ébauche d’obfervations 
que j’avois faites fur la manière de féparer le 
Mercure , & je le priai de les corriger , & de 
me fournir à ce fujet les lumières néceflaires. 
Il me renvoya mon Ecrit corrigé, & y ajouta 
différentes remarques. pen ai arrangé le détail 
qui fuit. Il ne fe borna pas à cette attention ; 
il me fit . parvenir encore un deffein fait de fil 
main , du fourneau dont on fe fert dans cette 
manoeuvre (ç’efl: celui qu’on a fait graver à la 
PI. VIIL) & un précis de tout le procédé, que 
je donnerai enfuite traduit en François, pau- 
rois feulement defiré qu’en m’envoyant le deffein 
du fourneau, il y eût joint un mot d’explica^ 
$ion, ehofç qu’il a entièrement omife. 

ta 
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La mine de Mercure en forant du Puits 
eft triée & féparée à Ja Halte , (*) d’oû on la 
brouette dans un endroit couvert, ou plutôt 
dans deux petites chambres qui font à côté du 
fourneau. Si elle eft pénétrée d’humidité, elle 
a l’avantage d’y devenir fcchç. Ces deux peti- 
tes chambres forment l’attelier à brifer. Des 
[enfants & des hommes afîis par terre, réduifent 
;cette mine en petits morceaux , en la frappant 
,avec des marteaux fur une pierre qu’ils ont de- 
vant eux, opération importante pour faciliter 
<i’extrad:ion du Mercure pendant la diflilla- 
tion. On pourra voir dans Loehneyfs, 

•richt tou Bergwerkeu Flanche 12 Lettres A. B, y 
aine figure qui repréfente cette manoeuvre. 
Cette mine concaffée eft amoncelée près du four- 
neau , afin de pouvoir la mettre commodément 
dans les vaiffeaux qui fontajuftés fur le feu, & 
tqui font deftinés à féparer le mercure de fa mine. 

Comme 

On donne ordinairement le nom de Halte 
ou Halle à un endroit où l'on jette , & où 
l'on entafle les roches inutiles , le* feories , (Sic 
les décombres des mines , & des fourneaux 
da fonte. 
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Comme il y a de lamine qui eft folide, com- 
pacte, & riche, & qu’il y en a encore qui eft fria- 
ble & terreufe, ou réunie à des roches, &dont 
le contenu ne dépend que de différentes veines 
de mine dont la matrice eft pénétrée , on a foin 
de les féparer l’une de l’autre pour les traiter 
feparément dans le feu: mais, félon les cir- 

conftancesi on en fait aullî quelquefois un mé- 
lange. A ces fortes de mines conCaffées on 
mêle, avant de les mettre dans le fourneau, de 
la chaux vive, dans une proportion qu’on régie 
d’après la nature meme de la mine, favoir 
d’après la quantité de foufre qu’elle peut con- 
tenir , & d’après la nature des roches & des « 
pierres qui l’accompagnent. 

Av ; . > J ~ . . .* J 

La mine aïnfi préparée, eft mifé dans de 
grandes cucurbites épaiffes de fer de fonte, 
qu’on eft dans l’ufage d’appeller cornues , oit 
retoi'tes . On les fait venir de Siegen, ou cc 
métal eft d’une^qualité excellente. Leur forme 
eft à peu près celle d’une très- grande bouteille, 
dont la partie par la quelle elle devroit repofer, 
fe termine au delà du fond de la cornue en 
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line appendice folide & cylindrique qui elt d’un 
plus petit diamètre que le ventre meme, de la 
cornue. Au moyen de cette appendice ou pro- 
longement on peut manier ces cornues pelantes 
avec plus de facilité. 

Le fourneau defïiné à extraire le mercure 
de fa mine, & autour du quel je n’cus le temps 
I de faire qu’un tour , me parut fort l'impie. Il 
occupe le milieu d’une chambre fermée qui elf 
: allez baffe , & qui porte le nom de Laboratoire. 
Le Plan de ce fourneau eft marqué à la Fig* I 
Ide la PL VIII. Sa forme elt un parallélogram- 
me. La Fig. 2 de cette Planche repréfente une 
élévation perfpedtive de ce fourneau æ, b , c, d 9 
vu par le devant , & par un des longs côtés. 
‘Par fa partie de derrière c, d , qui efî l’un de 
•fes côtés étroits, il eft attaché au mur qui le fé- 
pare des chambres à brifer . L’autre côté étroit 
jicorrefpondant a , b , forme la face antérieure du 
tfourneau, & au milieu de ce côté étroit fe trou- 
ve l’ouverture par la quelle on fait le feu. En- 
tre le fourneau, & les murs extérieurs de la 
ehambre qui le renferme , il y a un corridor 

£) 
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par le quel on peut aller tout autour de ce 
courneau , excepté à fa partie de derrière. Ce 
forridor a une largeur propre à rendre commo- 
des les manoeuvres qui doivent s’y exécuter. 
On entre dans ce corridor par une porte qui 
cft de chaque côté de la partie pofîérieure du 
fourneau , & ce font ces deux portes qui don- 
nent immédiatement entrée des chambres à bru 
fer dans le Laboratoire. Ce corridor reçoit le 
jour par des fenêtres qui font dans les murailles 
extérieures du bâtiment, de qui éclairent les 
deux côtés longs, ou parties latérales du four- 
neaux, c 9 de b y d. C’eft dans le corridor de 
ces deux parties latérales qu’on travaille à re» 
cueillir le mercure qui s’elt féparé du minerai, 
comme on le verra bientôt. 

L'intérieur du fourneau doit être confidéré 
comme partagé en différentes parties deftinées 
à des ufagés divers. En fuivant l’intérieur de 
ce fourneau depuis terre, il y a au milieu de 
fa partie antérieure l’ouverture du cendrier 
PL VIII. Fig . 2 àr 3 <?. C’cft un canal qui 
régne dans toute la longueur du fourneau, de [ 
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dans le quel tombent les cendres. Au delTus 
du cendrier , pn établit une grille épaifle de 
fer, fur la quelle on fait le feu avec de charbon 
de pierre , par une ouverture qui eft immé- 
diatement au deflus de celle du cendrier . Fig. 2 
&3/I La place de ce foyer eft de la meme 
étendue , & a la meme dire&ion que celle du 
cendrier . 

Les cornues font placées au deflus de la 
grille dans l’intérieur du fourneau. Elles y 
font horizontalement couchées , mais de maniè- 
re que leur ventre , ou leur partie poftérieure, 
foit plus élevée que leur col, afin de donner, 
pendant la difïillation , un écoulement aux 
gouttes de mercure revivifié , les quelles pour- 
roient, fans cette attention, retomber fur le 
minerai. La Fig. 3 de la PL VIII. qui repré- 
fente une coupe verticale fur la largeur , & 
une élévation perfpe&ive de l’intérieur du four- 
neau , fait voir la fîtuation de ces cornues en 
a, a. Elles font à côté l’une de l’autre , & on 
en fait une rangée au nombre de 8 ? de chaque 
côté long du fourneau. De cette maniéré on 
ferme un premier étage de cornues au nombre 
D 2 de 
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de 16. La coupe horizontale du fourneau par 
fon dôme, qui eft repréfcntée à la Fig. 4 de 
cette Flanche , nous montre ce premier étage de 
cornues aux lettres a. Les extrémités poflérieurcs 
des cornue . de la rangée qui elt d’un côté, font 
adoffées aux extrémités poltérieures de la rangée 
qui eft de l’autre côté, & toutes occupent en lon- 
gueur le milieu de l’intérieur du fourneau. Cha- 
que cornue repofe fur un piedeltal propre & par- 
ticulier , qui eft formé de briques , comme on 
le voit à la Fig. 3 -de la meme Planche en c, c. 
Par leurs cols ces memes cornues vont repofer 
fur les murs latéraux des deux longs côtés du 
fourneau, fortent de ces murs par autant de 
trous, ou de loupiraux, ayant une légère pente 
de haut en bas, & fe préfentent dans le corri- 
dor à une certaine hauteur de ces murs. (Fig. 2 
de la meme PI. Let. g .) 

Au deflus de ce premier étage de cornues 
on en établit un fécond, compofé également de 
deux rangées , dont chacune regarde encore 
l’un des côtés longs du fourneau; elles onr 
par conféquent la meme dire&ion que les cor, 
nues de l’étage inférieur. Chacune de çes J 
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rangées fupérieures cfl compofée de 7 ebrnues, 
(Fig. 4 aux Lettr. £.) & en forment enfemble 
14. Chaque cornue de l’étage fupérieur (Fig. 3 
b , £.) repofe fur deux cornues de l’étage in- 
férieur, & va auffi fortir par fon col des murs 
latéraux du fourneau ( Fig. 2 h . ) plus haut 
que les .cols des cornues du premier étage, & 
dans l’alignement qui fait le milieu de l’efpace 
que laiffent ces derniers. Ainfi le fourneau dc- 
ftiné à Moerfehfeld à féparer le mercure de la 
mine, contient 30 cornues , diflribuécs en deux 
étages j qui forment deux rangées de chaque 
côté long du meme fourneau. 

Les cornues de l’étage inférieur ne font éle- 
vées au delfus de la grille qu’environ d’un pied 
& demi, cfpace qui eft néceffaire pour porter 
les charbons fur cette derniere. Chaque cor- 
nue n’efl qu’à motié remplie de mine préparée 
avec de la chaux, ce qui peut faire à peu près 
depuis 65 jusqu’à 70 livres de minéral, lorsque 
celui - ci vient d’une mine unie à des pierres & 
à des roches; & environ 40 lorsqu’il vient 
d’une mine riche , folide, & compare qui de- 
D 3 man- 
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mande beaucoup plus k de chaux que Pcfpécc 
précédente. 


Le dôme ou la voûte du fourneau régne 
au deflus des cornues. On tache de lui donner 
une élévation proportionnée , propre à ne rien 
diminuer de l’a&ivité que doit avoir le feu. 
On met ordinairement cette élévation à trois 
pieds & demi , à compter depuis la bafe dés 
cornues de l’étage inférieur ; & cette voûte ne 
fe trouve au deffus des cornues de Pétage fripé- 
rieur que d’environ un demi pied. Le tuyau 
de la cheminée, ou Pentrée principale de Pair 
fc trouve à la partie poftérieure du fourneau* 
(Fig. 2c,i) Pour donner au feu de l’in- 
tenfïté, objet important dans cette opération* 
il y a de chaque côté de la partie fupérieure du 
fourneau quelques trous qui font fitués audefius 
des cornues de Pétage fiipérieur : ( Fig. 2 i , i.) 
ce font des évents , & des foupiraux qui enfan- 
tent des courants d’air , & qui animent le feu. 
C’efl: pour cette raifon que les cornues de l’éta- 
ge fupérieur deviennent plus rouges que celles 
de l’inférieur , parce qu’elles font plus près de 
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ces évents , quoiqu’elles foient plus éloignées 
du feu. 

Aux cols des cornues qui fortcnt des murs 
des deux côtés longs du fourneau (Fig. 2 g, h.) 
à deux différentes hauteurs, on adapte des ré- 
cipients de terre à potiers ordinaire , de maniè- 
re que l’ouverture de ceux- ci qui efi: plus eva- 
: fée que celle du col des cornues, donne entrée 
aux cols de ces dernières fans les toucher. Ces 
récipients font environ à moitié remplis d’eau 
i fraîche , & repofent fur un mur d’appui qui 
avance dans le corridor au delà du mur du 
i fourneau. On lute exactement l’orifice de cha- 
que récipient au col de la cornue avec du li- 
mon ordinaire pétri avec de l’eau. On en for- 
ime une couche épaiffe, & on a foin de réparer 
ce lut toutes les fois qu’il s’y forme des fentes & 
des crevaffes. C'eft dans ces récipients que la 
vapeur qui fort de la mine par l’ardeur du feu, 
idépofe les parties mercurielles dont elle eft 
chargée. 

Lorsqu’on a chargé îes cornues de cette 
quantité déterminée de minerai qui leur con- 
D 4 vient, 
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vient, & qu’on les a lutées aux récipients , on 
donne le feu au fourneau. On laide ces cor- 
nues, l’efpacc de io à n heures, expofées à la 
violence d’un feu toujours nourri qui les entre- 
tient longtemps ardentes & rouges. On délute 
enfuite ces vaifîeaux, & on en fépare les réci- 
cipients dans les quels on trouve le mercure 
revivifié. Au col des cornues çn trouve fou- 
vent attachée une croûte mercurielle; & la gor- 
ge & l’intérieur des récipients fc trouvent gar- 
nis d’une fubfïance noire, chargée de mercure 
QScbrvaerze') qui eff une çfpece d'Aethioÿs mu 
fierai, favoir du foufre & du mercure qui ve- 
nant d’une mine décompoféc , parodient s’être 
combinés derechef dans cet endroit pour former 
une nouvelle efpéce de mine. Le mercure, 
ainfî féparé, efl pefé, & porté dans l’endroit 
deftiné à conferver toute la quantité qu’on en 
retire. On dit de celui que donnent les 30 
cornues qui ont été en diftillation en meme 
temps , qu’il vient d’une feule cuite , ( von er 
nem Br and. ) 

A mefure que dans cette première cuite> 
on délute les récipients pour en retirer les mer- 
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cure qui s’y trouve déjà raffemblé , on ôte le 
eaput mortuum des cornues par leur col , 6c par 
le meme endroit , on les remplit immédiate# 
ment de nouveau minërai, fans les laiffcr re- 
froidir. On y lute de nouveau leurs récipients, 
6c on paffe de cette manière à plufienrs cuites y 
ou diftillations confécutives l’une après l’autre, 
avant de laiffer éteindre le feu. 

De temps en, temps on retourne les cornues 
qui font dans le fourneau , pourque le meme 
côté ne foit pas toujours tourné vers le feu, 
ce qui néceffairement le fatigueroit, & l’affoi* 
bliroit trop : c’eft ce qu’on exécute d’ordinaire 
tous les lïx mois. S’il arrive qu’une cornue 
fe fêle, 6c qu’elle ne puilfe plus fervir , on en 
bouche la gorge; & lorsqu’à la fin de la femai- 
i ne le fourneau chomme , on ouvre la muraille 
de côté, on en retire cette cornue endonnna- 
! gée , 6c on la remplace d’une nouvelle* Tel 
i eft en général le procédé ufité à Moerf&Jifeld 
1 pour retirer le mercure de fa mine. 

Cette manoeuvre dans la quelle il s’agit de 
I la diftillation d’une fubftance volatile, exige des 

D 5 foins.. 
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foins, & des attentions. Il y a pludeurs cho. 
fes qu’il eft nécedaire de combiner, de com- 
parer, & de proportionner entr’elles ; la nature 
& la préparation de la mine, les degrés du feu, 
& le temps qu’exige la didillation, la grandeur 
des vaideaux qui contiennent la mine , & la 
capacité du fourneau. Le but principal de 
ce travail tend à ne perdre ni temps , ni 
charbon, ni mercure, foit que celui- ci puide 
trouver moyen de s’échapper & de fe volatilifer 
pendant l’opération , foit qu’on en laide du 
non féparé dans la mine, pour vouloir épar- 
gner du temps , & du charbon. 

Le mercure & le foufre font des fubftan- 
c es volatiles dans le feu , & presque toutes les 
mines de mercure font minéralifécs par Je 
foufre. L’un & l’autre tachent pendant la di- 
flillation de fe frayer des p adages pour nous 
fruftrer de nos efpérances. %Donc, moins les 
vaideaux dans les quels fe trouve le minéral, 
auront de jointures & d’ouvertures qu’il faille 
iuter, plus la méthode pourra promettre du 
fuccès. Mais pour que ces vapeurs dedruedri- 
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ces du lut loient réduites uniquement à celles 
pour les quelles on a entrepris tout le travail ; 
par conféquent pour que les parties lutées foient 
moins expofées à être dérangées, & à donner 
iffue aux particules mercurielles , l’on doit 
fonger à brider la vapeur fulfureufe , & à lui 
offrir un corps avec le quel elle puiffe s’incor- 
i porcr , dès le moment que le foufre aura quit- 
i té le mercure avec le quel la nature l’avoit in- 
i timent combiné. Le foufre ayant plus d’affi- 
i nité avec la chaux qu’avec Je mercure , dès 
il qu’on lui en préfente, il quitte ce dernier pour 
i s’unir & s’incorporer à la première. De là 
vient la néceffité d’un intermède, & l’impor* 

; tance de proportionner la quantité de la chaux 
vive à la nature des mines de mercure , c’eft- 
i à -dire à la quantité de foufre qu’elles conticn- 
i lient, & à l’efpéce de pierre qui les accompa- 
; gne; car lî le cas portoit que cette pierre fût 
1: elle - même un abforbant du foufre , en n’auroit 
i : pas befoin d’y ajouter tant de chaux. Les par» 

: ticules mercurielles dégagées par le moyen de. 
; cet intermède , du lien qui les uniffoit au fouf- 
: re , & circulant feules en vapeurs , vont fe dé- 
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pofer dans les récipient, comme dans un en- 
droit frais , où elles font obligées de le con- 
denfer , & de tomber en goutter 

S’il arrive que la chaux ne foit pas propor- 
tionnée au foufre , il en naît dfvers inconvé- 
nients. La vapeur fulfureufe circule , & fe réu- 
nifiant aux particules mercurielles, va former 
dans la gorge des cornues des croûtes de cina- 
bre, ou tout autre corps mercuriel fublimé; 
de forte que pour décompofer une mine, on 
parvient à en former une nouvelle qu’il faut 
encore expofer au feu pour en revivifier le 
mercure. Cette meme vapeur fulfureufe qui 
circule dans le vuide de l’intérieur des cornues, 
peut s’enflammer * & faciliter la fortie aux par- 
ticules déliées de mercure qu’il fera difficile d’ar- 
rêter dans ce cas. 


Il y a encore une fubflance avec îa quelle 
le foufre a plus d’affinité que celui-ci n’en a 
avec le mercure ; c’efl: le fer. Des cornues for- 
mées de ce métal paroiffent donc appropriées 
à la nature de ce travail. Le foufre quitte le 
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i mercure pour fe loger dans les parois internes 
de ccs vaiffeaux, S’il les endommage par ce 
i moyen , il faut faire attention qu’ils reliftent 
I longtemps à l’impreftion du feu, & que des 
; cornues de terre qu’on pourroit leur fubftitucr, 

! font fujettes à fe fendre. 

La trituration de la mine doit être auffi mife 
: au rang des précautions importantes qu’exige 
ce travail. C’eft encore fur cet article qu’on 
eft fort attentif à Moerfchfeld. Une mine bien 
concaffée donne dans la diftillation plus de mer- 
: cure & en moins de temps, que la inçme mine 
n’en donne à poids égal , lorsqu’elle n’eft qu’en 
gros morceaux. La précaution de faffer la mine 
qu’on a brifée , à travers un crible de fil d’ar- 
chai, avant de la mettre dans les cornues, de- 
vient néceffairc. 

S’il eft effentiel d’empêcher pendant la diftil- 
lation que la vapeur mercurielle ne s’échappa 
par les fifîures du lut , ou par les fêlures qui 
peuvent fe faire dans les vaiffeaux, il ne l’eft 
pas moins de donner aux cornues chargées de 

minérai 


minerai un dégré convenable de chaleur , pro- 
pre à expulfer tout le mercure que ce minéral 
contient. Ce fcroit une perte confidérable que 
celle de iaiffer dans la mine une partie du pro- 
duit qu’on doit en efpérer, uniquement pour 
avoir négligé de pouffer le feu à ce dégré d’a&i- 
vité qui eft requife. Et dans la fuppolîtion 
meme qu’on fût parvenu à donner au feu ce 
dégré qui efb néceffaire pour extraire de la mine 
tout le mercure qu’elle contient, on a une j au- 
tre circonstance à obfcrver , c’efl la durée de ce 
dégré. C’elt un des points effentiels de cette 
opération que de détacher à propos les récipients 
des cornues , enforte qu’on ne paffe à cette 
manoeuvre ni trop tôt, ni trop tard. Trop 
tôt , on perd le mercure qui refie encore dans 
la mine; trop tard, on perd du temps & du 

feu. Toutefois il vaudroit mieux ‘trop tard, 
A 

que trop tôt. 

On pourroit difficilement fc preferite des 
régies affurées , à ce fujet. Où eft le fourneau 
qui mette en état les ouvriers de gouverner à 
leu* gré les dégrés de chaleur, félon le befoin 
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de la mine, & par le moyen du quel ils puik 
fent augmenter & diminuer à propos cette cha- 
leur, fans expofer les cornues à fe fendre? 
Toutes les cornues d’un fourneau ne font pas 
expo fées au meme dégré de chaleur. Il y a des 
mines qui demandent plus ou moins de temps 
pour leur diftillation. On en a de folides, 
compares, pyriteufes, & riches qui peuvent 
exiger pour une cuite il à 12 heures de feu; 
& d’autres pauvres, en compagnie de roches 
dures, ou friables qui peuvent n’en demander 
que 8 > & moins encore : car plus la mine fera 
pauvre & friable , moins il faudra de temps & 
d’a&ivité de chaleur pour en féparer le mer- 
cure. Des ouvriers ordinaires, tels que ceux 
1 qu’on prépofe aux manoeuvres du Laboratoire , 

; ne font guéres faits pour^ pcfer ces fortes de 
1 difficultés. La trituration de la mine contribue, 
1 comme on l’a déjà dit, à l’epargne du temps. 
1 Ce qui peut y contribuer encore d’avantage, 
’ c ’eft un évent pratiqué avec intelligence , & 
propre à donner au feu ce degré de chaleur 
ï qui eft nécefîaire au procédé ; car par le moyen 
ii d’un pareil évent on effectuera plus dans une 
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heure que dans trois fans ce fecours. C’eft en 
conciliant ces cir confiances qu’il faut diriger ce 
travail. 

Je n’omettrai pas de faire obferver qu’une des 
cliofes qu’on doitconfidérer encore pour pouvoir 
régler le temps que demande une diflillation, 
c’efi la grandeur des vaiffeaux qui contiennent 
le minerai dont on veut féparer le mercure. 
De petites cornues demandent moins de temps & 
de charbon que des grandes, pour fentir la violen- 
ce du feu* Mais comme on ne peut remplir de 
mine les cornues qu’à moitié , il faudroit ou en 
placer dans le fourneau un plus grand nombre, 
en les faifant petites; ou en mettre moins, en les 
faifant plus grandes. Dans le premier cas on mul- 
tiplie le lut & les opérations de détail ; dans le 
fécond , de grandes cornues deviennent incom- 
modes ; & dans l’un & dans l’autre, il faut 
éviter un trop grand fourneau. Il exigeroit 
plus de charbon , & il feroit plus difficile d’ad- 
miniftrer & de diftribuer également le feu. ' 
De là on pourra s’appercevoir qu’il ne faut 
pas tellement charger de cornues l’intérieur du 
fourneau, que l’a&ion du feu en foit par là 
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• étouffée ou diminuée; qu’on doit faire en forte 
h que ce fourneau foit d’une jufte capacité, & 
Ijque la grandeur des cornues foit proportion- 
inée à cette capacité. 

Toutes ces attentions ne permettent pas de 
ipenfer gue dans le travail en grand de la diffii- 
ilation du mercure, on puiffe fe flatter d’empê- 
'cher totalement qu’une partie delà vapeur mer- 
curielle ne s’échappe, & d’être affuré qu’on ait 
: toujours tiré de la mine, à chaque cuite , tout 
:1e mercure qu’elle pouvoit donner. Il y a dans 
:1e procédé, de petites circonflances à conlïdércr, 
«des accidents à éviter, & une certaine vigilance 
à obferver, chofes qu’on attendroit envain d’ou- 
vriers qui fe bornent à leur ancienne routine* 
!U leroit fans doute fort poflîble de s’aflurer par 
mil effai qu’on cfl: parvenu à tirer de la mine 
.toi* le mercure qu’elle tient ; mais cet effai ré- 
pété fur chaque cornue cauferoit une perte de 
temps cofindérable. Après avoir deluté le réci- 
pient qui a été joint à la cornue, pendant toute 
ila cuite y qu’on en applique un nouveau à cette 
cornue , mais avec la précaution d’empêcher 
E 
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que l’air ne pénétre dans la cornue* Qu ? on 
pouffe alors le feu. Si dans ce nouveau réci- 
pient; on ne trouve, peu de temps après, ni 
mercure coulant , ni une poudre noire qui eff 
fort riche en mercure, ni aucune autre fubli- 
mation mercurielle, on pourra être affuré qu’on 
a déjà retiré de la mine tout le mercure, qu’elle 
contenoit. Que fi on négligeoit dans cet eflai 
de pouffer le feu , qui d’ordinaire eff foible à 
la fin d’une cuite , il ponrroit ai river qu’on ne 
trouvât point de mercure coulant dans le nou- 
veau récipient, & que toutefois la mine contînt 
encore du mercure. Il s’enfuivroit de là qu’on 
ôteroit de la cornue le ca\mt mortinim , & qu’on le 
jetteroit à la Halte avec le mercure dont il eff en- 
core imprégné* A in fi la meilleure méthode de 
leparer le mercure , fera celle qui en moins de 
temps , & avec moins de charbon parviendra à 
tirer de la mine tout le mercure qu’elle i*eut 
donner. Pour y parvenir, il faut avoir en vue 
de conduire la vapeur mercurielle , par le che- i 
min le plus couvert, dans un endroit où elle 
puiffe bientôt fe rafraîchir; car alors venant à 
fe préfenter fous la forme d’un mercure revivi* 
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fié , elle s’y raflemble , & fait cefler la crainte 
qu’on doit avoir qu’elle ne trouve moyen de 
s’évaporer. Je paffe au précis que m’a envoyé 
Mr. Cunz de toute cette manoeuvre. 

«On tire du puits , dit Charles - Théodore & 
„ Elizabeth à Moerfchfeld, deux fortes de mines 
«de t mercure. L’une eft folide & riche ; on 
^l’appelle mine de féparation . ( Scheiderz . ) 

5 3 L’autre eft compofée de petites veines , ou de 
«petits points de cinabre, répandus dans une 
«pierre tendre : elle eft communément unie à 
«beaucoup de pyrite, & on l’appelle mine d* 
Rocard. ^ Pucherz .) 

«Auffitôt que la mine eft hors du puits ou 
«bure , on en fait un triage à la Halte , & on 
«en brouette chaque forte dans fa propre cham -» 
„bre à fé parer à brifer* ( Scheulflub .) 

«La mine de bocard eft caffée dans fa cham- 
«bre par des ouvriers brifeurs , hommes & gar- 
dons, {Aujfchlaegem , & Scheidejungen ) avec 
E 2 
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3 , des marteahx, ( Scheidbammer ) fur des pierres 
( Scheidwaenden ) qu’ils ont devant eux. On 
„la réduit en morceaux de la groffeur d’une 
„noix , & on la porte enfuite dans l’endroit qui 
3, lui eft deftiné des deux côtés du Laboratoire» 
3 , afin de ^l'avoir fous la main dans le befoin* 

„La mine de [épuration eft caffée de la meme 
^manière , mais en morceaux beaucoup plus 
„petits. On la paffe par un crible de fil d’ar- 
„chai dont les mailles ne donnent paffage qu’à 
„des morceaux de la groffeur d’un demi pois. 
„ Ce qui relie dans le crible on l’écrafe dans un 
3, grand mortier de fer , avec un pilon lourd de 
„meme métal , jusqu’à ce que toute la mine 
3 3 brifée foit paffée par le meme crible. 

3, A cette mine de fêparation brifée on mêle 
3jUn quart , ou un cinquième de fon poids de 
3 3 chaux vive, avant de la mettre dans les retor- 
des. La mine de bocard demande bien moins 
„ de chaux parce qu’elle eft unie à beaucoup de 
„ pierre , & qu’elle tient peu de mercure, en 
„comparaifon de la mine de fêparation. Après 
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j, avoir ainfî préparé ces deux fortes de mines, 
j, voici comment on paffe à les traiter, foit fépa- 
«rément, foie mêlées Tune à l’autre, 

\ 

f«On pofe la tôle à remplir ( Einfüllblech ) 
« devant l’ouverture ou le col des vaiffeaux défri- 
sés à la difrillation , qui font déjà montés fur 
„ le fourneau. Dans cctt qaôU à remplir on ver- 
„fc le minérai avec une mefure , ( Maaffkübel ) 
on le pouffe dans le ventre de ces vaiffeaux 
,, avec une racloire de fer. ( Kratzer ) On met 
«dans chacun de ces vaiffeaux deux de ces me- 
sures qui peuvent fb monter à 70 livres de 
«mine de bocardy & à 40 tout au plus de mine 
yyde féparation a caufe de la porofité & du vo- 
«lume de la chaux. 

„ Les vaiffeaux dont le fourneau eft chargé, 
«étant ainli remplis de minérai, on adapte à 
«leur ouverture des pots de terre qu’on lute 
«avec du limon , pour empêcher l’iffue , autant 
«qu’on le peut , à la vapeur mercurielle , & à 
»l’eau qui fe trouve dans ces pots. 

E 3 „On 
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„0n donne alors le feu avec du charbon 
35 de pierre , on le pouffe jusqu’à ce que les 
„vaiffeaux rougiffent, & on l’entretient dans 
„cet état l’efpece de io heures. Lorsque la fin 
„de la diftillation , & le temps de débiter, ap- 
prochent, on ceffe de mettre du charbon dans 
„le fourneau ; & environ une demi heure après 
„ on retire les récipients. Avec l’eau qu’ils con- 
tiennent , on rince, & on met enfemble la 
^poudre notre , ou noir mercuriel ( Schwaerze ) 
3 , qui s’eff attaché à leurs parois. Enfuite l’ouv- 
,,rier met une jatte de bois fur une planche qui 
%eft ajuftée fur la cuve au noir y ( [Schrvaerzbütte ) 
y verfe peu à peu tout ce qui fe trouve 
,,dans le récipient. L’eau avec une partie du 
y l'Hoir mercuriel s’écoule dans la cuve. L’autre 
partie de ce noir qui reffe encore attachée au 
^mercure, on la mélange avec de la chaux en 
3 jçfflorefcence , & on l’ôte avec les mains. On 
„lave le mercure une fois ou deux avec de 
jjl’eau , on l’effuye avec un linge , on le péfe, 
on le remet pour être gardé. 

„Tout le noir mercuriel feç qu’on a détaché 
„du mercure avec de la chaux pendant la femai- 
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• „ne, cft mis dans les mortes avec le minérai, 
„Ia nuit du Dimanche , afin d’en recueillir lo 
.,,mercure qu’il contient. Le noir mercuriel qui 
„fe trouve dans la cuve , n’en eft retiré pour 
9 , être mis de la meme manière en diftillation, 
„qu’une fois ou deux par quartier , après avoir 
„fait couler Peau qui le recouvre, & Pavoir 
„mclé à beaucoup de chaux, 

,, Tandis que l’ouvrier s’occupe à nettoyer 
*,le mercure , quelques garçons ôtent des rctor- 
„tes avec des racloires le caput mertuum , qu’ils 
„font tomber dans des tôles à vuider QAustrag- 
jyblech ) pofées fous la gorge des memes retor- 
des , le portent à la Halte , & rechargent ccs 
3 ,vaiffeaux de nouveau minérai, de la manière 
„déjà indiquée. Pour une cuite , y compris le 
5 ,temps qui eft néceflaire pour vuider & rem- 
3 ,plir, on compte 12 heures; & on fait 15 de 
,,ccs cuites dans une femaine , à moins que quel- 
,,que fête , ou quelqu’autrc incident particulier 
3 ,n’y portent obftacle. 

„Les vaiffeaux dont on fe fert pour diftiller 
33 le mercure > font appellés retortes dans les en- 
E 4 „viron$ 
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,, virons de Moérfchfeld. Ce font proprement 
„de grandes cucurbite$, avec un ventre allongé, 
„& un col droit qui a environ un pied & demi 
,,de longueur. Elles peuvent contenir à peu 
„près 12 pots du pais. On les fait à Siegen, 
5 , où le fer de fonte efl d’une grande pureté, ce 
3 , qui le rend fort propre à ce travail. 

„ Comme ces retor tes de fer font attaquées» 
„& endommagées, extérieurement par le feu 
„du charbon 'de pierre , & intérieurement par 
„le foufre que contient la mine , il eft néceffai- 
„re de les retourner de temps en temps , de 
^manière que la partie inférieure qui étoit ex- 
„pofée au feu, devienne fupérieure. C’eft ce 
„ qu’on fait ordinairement tous les fix mois : 
„car on ouvre alors , & on abat les murailles 
^latérales du fourneau, qu’on maçonne de nou- 
„veau après avoir retourné les retortes. Mais 
„lî pendant cet efpace de temps une retorte ve- 
„noit à fe fêler, on en bouche la gorge avec 
,, du limon, jusqu’à la nuit du Dimanche, avant 
„d’avoir allumé de nouveau le feu : on la fort 
„alors par une ouverture qu’on fait au mur, 
„& on y en fubftitue une nouvelle. 
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„Tous c Cs travaux s’exécutent dans un bâti- 
3 , ment qui a 32 pieds de longueur, fur 28 de 
3, largeur. A feutrée de ce bâtiment on trouve 
3, les deux chambres à brifer , dont \ l’une eft de 
„l6 pieds de largeur, 1’ autre de 10, & chacune 
^,a 12 pieds de longueur. Le refte effc occupé 
3, par le Laboratoire. Au milieu de celui - ci fc 
„trouve le fourneau, qui eft adoffé à la grande 
3, chambre à brifer par fon mur de derrière, 
3, dans le quel on a pratiqué une plaque de fer 
3, qui fert à chauffer cette chambre en hyver 
„ pour la commodité des brifeurs, & à fécher la 
„mine qui eft humide. 

„Des deux cotés du fourneau , dans les murs 
,, du bâtiment, il y a les compartiments où l’on 
,„garde la mine brifée & préparée, propre à 
„ être chargée dans le retortes. Entre ces com- 
„partiments , ou places deftinées à la mine , & 
,„le fourneau, il y a les portes par les quelles 
yon peut paffer des chambres à brifer dans le 
,„Laboratoire, & aller autour du fourneau par 
,„un corridor qui a une largeur convenable. 

E 5 „Dans 
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«Dans un des coins, près de' la face ante- 
«rieure du fourneau, il y a la cuve où l 5 on 
«conferve le noir mercuriel y dans l’autre on a 
«toujours une provifion de charbon de pierre. 

«Le fourneau eft conftruit en briques, & 
«de la forme marquée dans le deffein ci -joint 
t,(PJ. VIII.) Il contient quatre rangées de re- 
portes, deux à chacune de fes faces latérales. 
«Chacune des deux rangées inférieures eft com- 
«poféc de g retortes, & chacune des fupérieu- 
„ res de 7. Chaque retorte des rangées infé- 
rieures eft foutenue par un piedeftal formé de 
«briques; & chaque retorte des rangées fupé- 
«rieures repofe fur deux retortes inférieures. 
«Elles doivent toutes être placées de manière 
«que leur partie poftérieure foit un peu élevée, 
«& que leur col , qui fort des murailles du 
fourneau , ait une dire&ion un peu inclinée 
«vers la terre , afin de donner un écoulement 
«aux gouttes de mercure revivifié, & principa- 
lement afin de pouvoir avec plus de facilité 
«ôter des retortes la mine calcinée. Comme 
«de cette manière on peut à peine charger de 

«miné* 




r,minérai ccs vaifTeaux au delà de la moitié, on 
l:,doit d’autant plus tacher de déterminer leur 
iyufte nombre, que des retortes plus grandes 
kferoient à plufieurs égards incommodes. 

„T elle eft la méthode pratiquée à Moerfch- 
: „feld , dans le Laboratoire du puits dit Charles 
L' Théodore & Elizabeth Augufle , pour féparer 
!>,le mercure de fa mine* C’eft de la meme 
^manière qu’on traite les mines de mercure 
: ? ,qui font exploitées dans le voifinage , tant 
«pour ce qui regarde l’effenticl du procédé, 
«que pour ce qui a rapport à la plupart des 
^manoeuvres acceffoires & accidentelles. „ V oi- 
là le précis que j’ai reçu à ce fujet de Mr. Gmz. 

Confidérons maintenant comment la Nature 
|opére en grand, dans la formation des iubftan-* 
üces minérales. Il a plu au Créateur de placer 
dans cette contrée les mines de Vif- argent dans 
une fuite continue de montagnes, qui embraffent 
une étendue de pays, d’environ dix ou douze 
lieues de longueur du Sud ayi Nord , à compter 
depuis la partie méridionale de Wolffftein , en-» 
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tre cet endroit & Landftuhi & Lautem' jus- 
qu’à Creutznach, & de 7 ou 8 de largeur. 
Ces mines qui font un des avantages du Palati- 
nat du Rhein, font ainfi répandues dans les 
Bailliages de Lautern, de Lautereck, d’Alzey 
& de Creutznach, avec les Seigneuries particu- 
lières , & les endroits qui y font compris ; & 
dans une partie du Duché de Deuxponts conti- 
guë à ces Bailliages. C’cft dans cette étendue 
de Pays qu’on trouve les mines de Mercure de 
Wolffftein , de Mühlbach & du Potzberg, 
d’Erzweiler , de WolfFersweiler, de Katzenbach, 
de Kirehheim- Bolland, du Donnersberg, de 
Stahlberg , de Mufchel , de Lemberg , de 
Münfterappel , de Moerfchfeld , de Spitzcn- 
berg, de Nack, & de plufïeurs autres endroits, 
les unes riches & les autres pauvres. Aux por- 
tes mêmes de Creutznach , fur la rive gauche 
de la Nahe , il y a actuellement une mine de 
Mercure abandonnée , dont on eft intentionné 
de reprendre les travaux. 

Toutes ces mines font exploitées aux fraix 
de différentes fociétés. Les Particuliers aifés* 
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les payfans, & les mineurs, animés par les 
avantages dont jouirent quelques - unes des fo- 
ciétés déjà établies , tâchent de découvrir de 
, nouvelles * mines. Cette récherche fondée fur 
i l’efpoir du gain , s’elî multipliée de nos jours. 

I On cherche de nouvelles mines de Mercure à 
! Vonsheim, à Steinbockenheim , à Weinheim, 
i à Heimersheim, & dans pluiieurs autres en- 
: droits. C’clt fouvent dans ces contrées l'objet 
flatteur des difeours du Payfan; & il faut efpé- 
rer que ces recherches conduiront à quelque 
: découverte. 
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CHAPITRE V. 

Mine de Mercure près de Creutz * 
nach. Puits falants dans le voisi- 
nage de cette Ville. 

# 

De Moerfchfeld je paffai à Creutznacb par 
Neu- Baumberg , Laubersheim , & Hackenheim. 
J’allai vifiter dans le voifïnage de Creutznach, 
<& près de l’ancien chateau ruiné de Cautzcn- 
berg, la mine abandonnée dont j’ai parlé, ap- 
pellée Pelz. Dans cette ancienne Galerie fou- 
terreine on y trouve une quantité de terre jau- 
nâtre qui étant délayée dans de l’eau , & trans- 
yafée à différentes reprifes , Jaifîe un dépôt de 
débris de criflaux rouges mercuriels , tranfpa- 
rents, avec du fable blanc & gris, & quelques 
petits criltaux quartzeux de couleur blanche. 
Parmi les décombres des anciens travaux on y 
remarque du fpat blanc mêlé affez fouvent à 
des ochres ferrugineufes , & qui porte quelque- 
fois des indices de mine de Mercure. La pier- 
re extérieure de la montagne qui renferme cette 
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mine, eft argillcufe grife, & pénétrée d’ochre 
jaune. Dans l’intérieur de cette pierre on 
trouve affez fouvent du verd de montagne, 
quelques particules fort déliées de pyrite jaune, 
& du Criftai quartzcux formé par petits globa- 
les irréguliers, répandus dans la maffe. 

Les Salines établies près de Creutznach fur 
la Nahe , dans la vallée où coule cette rivière 
& au pied des montagnes qui la bordent , font 
fort connues. Les fources, ou les dépôts fou-* 
terreins d’eau falée, qu'on y trouve, font très 
chargés de fel, & on en fabrique une grande 
quantité. La manière de l 5 en tirer ne diffère 
point de celle qui eft ufitée dans différentes au- 
tres Salines de l’Allemagne. L’eau falée eft 
élevée de fes puits par le moyen de différentes 
pompes , mifes en mouvement par une grande 
roue , qui tourne à l’aide d’un canal d’eau cou- 
rante comme dans les moulins. Cette eaux 
eft conduite au haut des hangards , ou des 
bâtiments de graduation ; d 5 où on la fait tomber 
fur une quantité prodigieufe de fagots d’épines 
entaffés les uns fur les autres. L’eau diviféc en 
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petites gouttes par cette chute , préfente à 
l’a&ion de l’atmofphére une fur face confidé- 
rablement plus étendue , qu’elle ne préfenteroit 
â volume égal , fi elle étoit raffemblée en une 
feule maffe ; ce qui facilite , & accéléré fon éva- 
poration. Cette eau ayant percé lentement, & 
goutte à goutte la maffe des fagots d’épines, & 
ayant fouffert cette première évaporation au 
grand air, eft conduite & raffemblée enfuite dans 
un grand refervoir , & de celui-ci dans de gran- 
des chaudières placées fur le feu ; dans les quel- 
les la réparation du fel, ou fî l’on veut fa cri. 
ftallifation , fe fait pendant l’ébullition de l’eau 
falée. 

Cette eau dans fon état naturel efl blanche, 
& claire , & laiffc un dépôt de terre jaune 
très -fine. Je n’avo is point le temps de m’ar- 
rêter à faire quelques confidérations fur l’origi- 
ne de cette eau falée, & à examiner avec quel- 
que attention les montagnes , qui font près de 
ces puits. Ma curiofïté m’auroit d’autant plus 
volontiers porté à le faire, que je penfois que 
dans les endroits où il y a abondance d’eaux 
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falées, on trouve dans l’intérieur des, monta* 
gnes , & de la terre , des bancs & des amas 
de fel foflile, ou fel gemme qui communique 
le fel à ces eaux; & qu’aifez ordinairement là 
où il y a du fel gemme, on rencontre du Gypfe 
& de l’Albâtre. Mais pareilles recherches n* 
font l’ouvrage ni de trois, ni de quatre jours. 
Il faut interroger ceux qui font chargés de per* 
cer & de racommoder ces fortes de puits, & 
avoir occafion de voir les différentes couches 
des montagnes du voifinage. 

pexaminai la pierre d’une des montagnes 
qui eft près de ces Salines à la gauche de la 
Nahe. Ceft une roche dure, compofée de dif- 
férentes fubftances hétérogènes, qui rcffeinble 
par le coup d’oeii extérieur à un granité, ou 
fi l 5 on veut, à une Breccie formée de morceaux 
fort menus. *La pâte ou la malle générale de 
cette roche, eft une argille d*un gris de lin 
clair, qui ne donne point d’étincelles, lors- 
qu'on la frappe avec le briquet. 

Cette argiliej efi pétrie d’une infinité de pe- 
tits morceaux de lpat blanc ; de petits gru- 
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ineaux pierreux de couleur verte, claire, qui 
femblent erre également un fpat pénétré par 
cette couleur; de criftal quartzeux fort dur, 
en grains, ou en globules épars & irréguliers, 
qui donnent des étincelles lorsqu’on les frappe 
avec l’acier ; de quelques petites feuilles de 
mica; & d’ochre brune, ou jaune qui efi allez 
fouvent en petits filaments. Quelques cavités 
laifiees par cette ochre dans cette roche, font 
voir que dans quelques endroits elle étoit for- 
mée en marcaflites hexaèdres , ou cubiques. 
Lorsqu’on jette de l’eau forte fur cette roche, 
on la voit peu -à peu entrer en fermentation 
dans des endroits épars, & cette fermentation 
paroit venir uniquement des parties fpathiques, 
ou de celles qui font ferrugineufes. 
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CHAPITRE VI. 

Nature des montagnes de quelques 
environs de la Nahe . 

. De Creutznach je me propofai de fuivre la Lt 31 
! Nahe en allant vers fa fource, & je pris ma 
t route vers Kjrn en paffant par Wald- Boeckel- 
heim , Sobernheiin , Medersheim , & Marten- 
ftein. Je paffai deux fois à gué la Nahe à Me- 
: dersheim & à Martenftein. Dans ce dernier 
; endroit les montagnes qui bordent cette rivière 
i à la droite , deviennent plus hautes , & la pier- 
• re qui les compofe , y eft différente de celle de 
ia montagne des environs de Creutznach, dont je 
- viens de donner la deicription: car à Martenftein 
les montagnes y font compoféesd’unepierre feuil- 
letée , argilleufe , & calcaire, qui fe décompofe 
i à l’air. Elle eft grifeavec quelques teintes ferru- 
; gineufes, brunes & fuperficielles entre fes feuil- 
lets* Une chofe qui me parut affez particulie- 
: re , c’eft que lorsque ces feuillets ont été déta- 
F z chés 
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chés du refte de la couche par les injures de 
l’air, & qu’ils ont été expofés quelque temps 
aux impreffions de l’atmolphére, ils déviennent 
noirs comme une ardoife qui auroit eu de tout 
temps cette couleur. Le Château de Marten- 
ftein fitué fur le haut d’une montagne , au def- 
fus du lieu de cc nom , a été bâti fur une pierre 
de cette nature. Les ravages qu’a fait l’atmo- 
fphére fur cette éfpéce de pierre , ont ébranlé & 
endommagé presque par tout ceux de ces Châ- 
teaux qui ont été épargnés par les effets de- 
ftruéteurs de la guerre. Celui de Martenffein 
dont la pierre fur la quelle il repofe, a été cer- 
née par fa bafe, fcmble menacer le Bourg fitué 
au pied de cette montagne. 

Dans le voifînage de Kirn il y a des mon- 
tagnes dont la pierre extérieure a été tellement 
décompofée & réduite en morceaux plus ou 

moins grands par l’atmofphére , que leur pente 

. \ 
en elr entièrement recouverte. On croiroit 

que cette quantité de débris de pierre qui re- 
couvrent le talus d’une montagne, &dontpIu- 
fieurs font naturellement équarrii en forme de 
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gros dés , eft plutôt Péffet de Part que celui de 
la nature. Ces débris, fe changent en terre par 
la meme caufe , & à la longue ce fol pierreux 
devient propre à être cultivé. Les petits mor- 
ceaux de pierre qui fe trouvent encore mêlés 
avec la terre , bien loin d’être un obftacle a 
cette culture, fourniffent toujours une nouvelle 
terre qui eft l’effet de leur décompolition jour- 
nalière. Le mélange d’une terre argilleufe & 
calcaire, réunie fouvent à des parties ferrugi- 
neufes qu’on rencontre dans cette pierre fujette 
à fentir les impreflions de Pair, efb fans doute 
la caufe de la fertilité de presque toutes les mon- 
tagnes & collines , que j’ai obfcrvées dans cette 
partie de voyage, depuis Moerfchfeld jusqu’à. 
Sobernheim. Leur terrein eft d’ordinaire rou- 
geâtre. Elles produifent en abondance des 
grains ; & il y a fur la Nahe des montagne* 
-garnies de vignobles, d’où vient le vin de la 
Nahe, 


J’ai parlé jusqu’ici de plufieurs montagnes, 
compofées d’une pierre argilleufe qui eft détrui- 
£é par i’atmofphére , & réduite en terre; & 
F 5 j’au« 
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j’aurai occafîon d’en faire remarquer encore. 
J’ai trouvé que dans quelques montagnes , cette 
pierre étoit plus ou moins mêlée avec des parti- 
cules calcaires, ce dont j’ai pu m’appercevoir à 
la fermentation , ou forte , ou peu fenfible 
qu’elle faifoit avec les acides; & que dans d’au- 
tres montagnes cette pierre n’étoit nullement 
attaquée par les memes acides. Dans le pre- 
mier cas , on peut regarder ces montagnes 
comme compofécs d’une pierre , plus ou moins 
marneufe , fur la fubffance alcaline de la 
quelle l’acide qui exifte dans l’air , opère 
une diffo{ution qui entraîne néceflairemciit 
celle de la pierre avec la quelle cette par- 
tie alcaline étoit combinée. Dans le fécond, 
ou il faut croire qu’il exifte toujours dans ces 
pierres argilleufes des molécules calcaires , ca- 
chées & enveloppées dans le refte des parties 
qui conftituent ces pierres; ou admettre qu’il y 
a un acide vitriolique dans toutes les argilles, 
loit qu’on le confidére comme partie conflituante 
de ces terres avec Mr. Baume , ( Mémoire fur 
les Argilles 1770) ou comme partie purement 
accidentelle & étrangère avec Mr. Car t h eu fer. 
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( Miner alog . Abband. Part. 2 p. 151 & fuiv. 1773) 
Dans toutes ces fuppofîtions , l’humidité de l’at- 
mofphére , agiflant continuellement , dcvien- 
- droit le diffolvant de ces pierres, en attaquant 
1 ou ces parties calcaires, ou cet acide vitriolique. 

Les Naturalises n’ont point jusqu’à préfent, 
ec me femble, fait affez de remarques fur les 
pierres qui fc décompofent par Padiivité de 
Pair , & les viciSItudes des faifons , fubSances 
qu’on trouve affez copieufement dans le Régne 
minéral, lors qu’on a. occafion de les examiner 
fur les lieux. Sur la route qui conduit de 
Mannheim à Heilhronn , je remarquai , il y a 
trois ou quatre ans , des montagnes compofées 
de pierre de cette nature, au delà du village 
de Hornberg , à Fürfeld , & près de Heilbroim 
fur la montagne appellée Wartberg . Une me- 
me montagne contient quelquefois alternative- 
ment des couches de pierre qui fermente avec 
les acides , & d’autres de pierre feuilletée 
comme l’ardoife, qui n’efl point fujette à cette 
fermentation. Mais toutes ces pierres font éga- 
lement détruites & décompofées par ^ l’air 
F 4 d’a~ 
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d’abord en une infinité de feuillets , enfuite 
en terre fine. 

Je remarquai une de ces efpéces de pierre, 
près du village de Hornberg . Elle étoit verdâ- 
tre , & formée par couches minces dans la 
montagne. J’en détachai un morceau du lieu 
natal, & je le tirai de la pierre qui me paroif- 
foit le moins altérée par l’atmofphérc, parce que 
je defirois le garder pour l’examiner à loifir. 
Mais en tenant ce morceau dans la main , & 
en voulant l’envelopper dans du papier, il s’ex- 
folia à différentes reprifes, & il éclata entre 
mes doigts toujours en morceaux plus petits, 
avec une facilité qui me furprit* Je répétai ce 
jeu plufieurs fois avec d’autres morceaux, & 
je fus obligé de me contenter d’en garder un 
échantillon , qui fe divifa bientôt en une infini- 
té de débris» Cette pierre fermentoit avec l’eau 
forte par petits .points qu’il falioit fouvent ob- 
ierver avec le microfcope. 

Ces fortes de pierres deviennent un obj,et 
important dans l’agriculture. C’cft avec une 
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ardoife , ou fchifle feuilleté , de cette nature, 
que les payfans de Bacharach engraiffent leurs 
vignobles, comme Hcukel l’a remarqué; & le 
meme Auteur dans fa Flora fawrnis. a parlé 
: encore de différentes ardoifes qui peuvent fer- 
vir utilement à engraifler les terres. Mr. Leh~ 
viann dans l’ouvrage qui a pour titre , Verfuch 
eiuer Gefchichte von Flotzgebüvgen . .1756 pag* 
I95 & 198 explique comment la terre efl en- 
graitîée par ces pierres , & pourquoi il faut 
qu’un véritable vin de Mofeile ait un goût d’ar- 
doife. 

La montagne appellée Wartberg près de 
Heilbronn , fort connue par le Warttknvn , & 
par fes vignobles, renferme aufîi des pierres 
de cette nature, placées par couches. Une par- 
tie de ces pierres fert dans le voifinage de cet- 
te ville, à fumer les vignes. Les vignerons 
du lieu ont trouvé que dans cet emploi l’une 
de ces pierres vaut mieux que l’autre. J’y en 
vis une verdâtre qui reffembloit à celle des en- 
virons de Hornberg dont j’ai parlé, & qui pafle 
dans le Pays pour être la plus propre à produi* 
F 5 re 
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ré le vin qui a plus de force : elle fermente lé- 
gèrement avec les acides. Après celle- ci j’cn 
remarquai une rougeâtre. Il y en a aufîî des 
grifes & des noirâtres qui ont la meme pro- 
priété $ mais elles ne fe rencontrent que par 
veines dans l’une ou l’autre des deux pierres 
précédentes > qui font proprement les principa- 
les dont on fe ferve pour l’engrais de la vigne. 
Les payfans des environs de Heilbronn les ap- 
pellent Kiejs . Il faut que l’une & l’autre foienr 
mêlées avec du fumier. La rougeâtre qui ed: 
plus féche, & plus aride, en demande plus 
que la verdâtre. Si on néglige de les mêler 
avec du fumier, elles ne produifcnt pas beau- 
coup de vin; mais elles en donnent toujours 
d’une qualité plus forte, que n’eft le vin des 
vignes qui n’ont pas été fumées avec ces fortes 
de pierres» 
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CHAPITRE VIL 

Mme Manufacture d'alun près 

de Kim. 

près Mtfrtenftein je paffai-la Simmeren fur 
un beau -pont de pierre, qu’on doit aux foins 
que prend le Prince de Salm-Kyrburg pour la 
commodité des grands chemins de la Seigneurie 
de Kim > autant que la nature du Pays peut le 
permettre. Ce pont eft bâti au pied d’une 
montagne; & de là j’arrivai bientôt à Kim , 
ville lituée fur la gauche de la Nahe, & au 
milieu de la quelle coule une autre rivière 
appellée Hahnbach , qui fe jette ici dans la pre- 
mière. 

Le plus beau bâtiment qu’on trouve dans 
cette petite ville, eft celui desPiériftcs, & ils 
le doivent à la munificence du Prince. Ces 
Réligieux tiennent penfion pour l’inftrudion de 
la jeunefie. L’ancien château de Kim , ou 
Kirtiburg , limé furie haut d’une montagne , à 

côt^ 
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côté de cette ville , eft démoli. C ? étoit autre- 
fois la Réfidence de la maifon de Salm. On y a 
bâti aujourd'hui un logement qui eft occupé 
par quelques Soldats qu J entre tiennent les Prin- 
ces de cette Maifon. 

A un quart- d’heure de cette petite ville, il 
y a une mine d’alun dans une montagne qui 
cft fituée le long de la Hahnbach» La matrice 
de ce fel eft une fehifte feuilleté, tendre, & 
d 5 un gris noir. Ce même fel s’y trouve quel- 
quefois par veines minces, entre du charbon 
de terre. Le toigt de cette mine eft de pierre 
argilieufe & ferrugineufe , de la nature de cel- 
les qui fe diflblvent à l’air. On comprend aifé- 
ment qu’un acide vitriolique s’étant combiné 
avec celles des particules terreftr es de cette ar- 
gille, qui conftituant en partie l’eftence de cette 
terre, font les feules propres à la génération de 
l’alun ; ( Marggraf dans les Mcm. de P Acad . de 
Berlin À. 1754 pag, 31 & fuiv .) avec des par- 
ties ferrugineufes , & avec une fubftance phlo- 
giftique , a donné naiffance à cette mine d’alun. 
( Cronjledt, Verfuch &ç, 1770 12 4. ) Une 
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fociété de particuliers fait exploiter cette mine, 

: & en fait cuire lé feJ. On arrlonc éle par tas 
au grand air cette mine près de l’attelier. Oa 
l’y allume , & vient alors à être grillée. Les 
parties terreftres , calcinées de cette maniére> 
prennent une couleur bigarrée de rouge, de 
brun & de blanc comme les marbres. On 
porte cette mine grillée dans de larges caiffes 
remplies d’eau, expofées à l’air, & enfoncées 
en terre : elle y refte un certain temps , d’où 
on conduit cette eau par des tuyaux fouterreins 
dans l’attelier , où elle va fe verfer dans de 
chaudières de plomb , établies au deflus de diffé- 
rents Fourneaux : on l’y fait cuire, & on en. 
féparc enfuite l’alun. On a l’avantage de trou* 
ver dans la mine même d’alun le charbon de 
terre, dont on fe fert pour faire le feu dans 
ces Fourneaux. 

A quelque diftance de cette mine , on trouve 
encore du charbon de terre, dont on fe fert 
pour calciner de la mauvaife pierre calcaire, 
employée enfuite pour engrais dans les champs. 
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CHAPITRE VIII. 

Mine de Cuivre de Fifchbach. 

Tâ tant à Kirn je me propofai d’aller voir en- 
core deux choies, la mine de cuivre de Fifch* 
bach & les Agates d’Oberftein. 

Cette mine eft à une heure & demi de Kirn. 
Elle eft de la dépendance de plusieurs Souve- 
rains, comme du Duc de Deuxponts, du Mar g- 
grave de Bade, du Prince de Birkenfeld* On 
y va par la vallée qui conduit à Oberftein, & 
dont je parlerai bientôt en. rendant compte de 
la route même de Kirn à Oberftein. Environ 
à un tiers de cette route , on tire vers la droite, 
& on entre dans une autre vallée , entourée de 
hautes montagnes nues, & qui ont de tout 
côté l’afped: agrefte & fauvage. La pierre ex- 
térieure qui les compofe, eft argilleufe, cal- 
caire , & ferrugineufe , & de la meme nature 
que celles dont j ? ai déjà fouvent parlé, qui fc 
décompofcnt à Pair. Sa couleur eft ou d>un 
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gris brun , ou noirâtre* On arrive bientôt au 
village de Fifchbach par cette vallée. L*ne 
rivière de même nom , qui coulant vers la 
vallée qui eft entre Kirn & Oberftein , va 
fe jetter dans la Nahe , arrofe ce village. 
A un quart d'heure au dllà de ce village 
on trouve la montagne qui renferme cette 
mine de cuivre. Au pied de cette montagne 
coule une petite rivière appellée Hofenbach qui 
va fe jetter dans la Fifchbach au village de ce 
nom. J’ai remarqué dans ces deux petites ri* 
viéres des débris de pierres brunes , ou vertes, 
farices de grumeaux, & de globules gris ou 
verdâtres , qui étoient quelquefois compofés de 
fpat calcaire. 

La mine eft exploitée depuis fort long temps. 
La pierre extérieure de la montagne qui la con- 
tient , ne diffère point de celle des montagnes 
voifines. La mine qu'on en tire aujourd'hui 
eff pauvre. Le filon dans lequel elle fe forme, 
eft d’une terre verdâtre , argilleufe & alcaline, 
un peu marbrée de blanc. Sa confiffance ap- 
proche quelque fois de celle d'une pierre mc- 
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diocrement dure. C’eft dans cette terre ou 
pierre , qu’on trouve des particules de mine 
de cuivre vitreufe, noirâtre, dont dépend le 
produit de cette mine. Elle cft fouvent mêlée 
avec du verd de montagne ; & on y voit en* 
core quelques morceaux de fpat blanc calcaire, 
de la pyrite en petits grains, & un peu d’ochre 
brune. 

Dans cette matrice on trouvoit il y a 15 
ôu 16 ans des veines riches de mine de cui- 
vre vitreufe grife, ou violette. La mine de nos 
jours n’cft qu’une mine à piler & à bocarder 
(Poch- Erz*) Après avoir été écrafée & pulve- 
rifée, on la porte au Lavoir compofé de plan- 
ches, ou de tables inclinées; où par le moyen 
des attentions & des manoeuvres qui y font d’u- 
fage, on fépare les paillettes métalliques, ou 
Schlicb , des parties terreftres. La rareté & la 
cherté du bois dans cet endroit mettent dans la 
nécefîiré de porter ce Scbltch à 4 heures de di* 
fiance du lieu où fe trouve la mine, afin de le 
fondre ; circonlîanGe qui augmente les frais 
que demandent ces fortes de travaux. J’ai dé- 
jà 
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jà remarqué qu’il n’y a point de forets fur ccs 
montagnes. Celle qui contient la mine, eft 
très -haute, &nue, à la réferve d’un peu de 
grain que j’ai obfervé dans quelques endroits 
de fonfommet. 

Au milieu de cette mine on rencontre quel- 
quefois du bitume noir, luifant, feuilleté & 
en grumeaux , qui étant brûlé jette une fort 
bonne odeur. Il eft toujours mêlé à du fpat 
blanc calcaire ; & ce fpat qui eft opaque lors- 
qu’il eft fans forme déterminée , eft clair & 
tranfparent lorsqu’il fe préfente fous une forme 
criftallifée. Après avoir paffé une demi -jour- 
née à cette mine , où j’eus à me louer des poli* 
tefTes & des complaifances de Mr. Jacobi qui 
en eft Infpeéieur , je m ? en retournai à K irn. 



CHAPITRE IX. 

Route de Kim à Oherftein , ^ 
montagnes compojées de cailloux. 


Qu 2 an .L/e lendemain je partis pour Oberftein. La 
6 3 hin ’ vallée qui conduit de Kirn à cet endroit, J’éfpa- 
ce d’environ trois heures ? elt tortueufe ; la 
Nahe ferpente dans fon milieu. Dans le voilï* 
nage de Kirn , les montagnes y font allez bien 
cultivées : celles qui dans ce voilînage font 
lituées à la droite de cette vallée font garnies 
de vignobles. Telle eft furtout la montagne 
fur le fommet de la quelle le trouve l’ancien 
Château de Kirnburg , dont les vignes qui la 
couvrent, font placées par terraffes , ce qui 
produit un effet agréable. On dit que cette 
montagne n’étoit autrefois que de la pierre , & 
qu’elle a été mife dans cet état de cultivation 
par le Prince de la maifon de Salin qui réfide 
à Kirn. C’eft un exemple des avantages que 
peut produire cette pierre qui eft fujette à la 
décompofîtion. C'eft encore de cette efpéce de 
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pierre que font composes en grande partie les 
montagnes de cette vallée. De là, des champ , 
tant dans la plaine , que fur le penchant de ces 
montagnes, dont le terrein eft rempli de mor- 
ceaux de cette pierre qui ne nuifent point à la 
végétation des plantes , & qui en fe décotnpo. 
faut toujours d’avantage par les labours qui 
les expofent à l’air , améliorent ce terrein de 
jour en jour. La couleur du Sol & celle des 
débris de cette pierre efl entièrement la même? 
ce qui induit encore à croire qu’il a pris naïf» 
fance de leur décompofition. 

L’un des premiers endroits qu’on rencontre 
dans cette route , eft Naumburg , qu’on laiffe à 
gauche fur une hauteur ; & après avoir paffé 
deux fois la Nahe à gué, on voit un moulin au 
pied des montagnes de la droite. La route de 
ce moulin conduit à Fifchbach où j’avois été le 
jour précédent. On fuit le chemin de la gau- 
che qui mene à Oberftein . Depuis lors cette 

vallée s’élargit & devient plus agréable. Les 
campagnes tant fur les hauteurs , que dans les 
fonds , y font bien cultivées. Je remarquois 
Q 2 que 
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que la Kabe rouloit quantité de pierres vertes. 
Je voyois furtout qu’elle portoit des débris 
d’une pierre brune dans le mélange de la quelle 
il y avoit beaucoup de grains, & de globules 
gris ou d’un verd pale. Ces globules avoient 
quelquefois quitté leurs alvéoles, & il n’étoit 
relié alors qu’une pierre poreufe. Ces pierres 
reffembloient à celles que j’avois déjà vues dans 
la Fifchbach & dans la Bofenbach. Je les pre- 
nois tantôt pour un granité, tantôt je me con- 
tentois de les regarder comme une roche parti- 
culière. 

A mefure qu’on avance, on obferve que le 
terrein rougeâtre de ces campagnes devient 
d’une couleur plus foncée, plus tenace, <Sc plus 
ochracé. Après avoir traverfé Nabe - Bollcnbach , 
ce meme terrein fe manifefle dans différents 
endroits comme, pétri de différents cailloux. 
Au delà de ce village & peu avant d’arriver 
au Pont de bois qu’on a conffruit fur la Nahe, 
& qu’il faut palier pour continuer le chemin 
de la droite à la gauche de cette rivière , on 
fe voit entre de hautes montagnes qui font d’un 
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rouge brun, fur tout a la droite, & dont la 
plupart font ftériles. Il efl impoffible de les 
approcher alors pour examiner la fubSance 
dont elles font compofées. Mais quelle furprile 
pour le voyageur , & particuliérement pour 

les amateurs de l’Hiftoire naturelle , lors- 
qu’en fui van t leur route au de là du pont, & 
n'étant éloignés d’Oberftein que d'une [petite 
demi -heure, ils fe trouvent au pied de deux 
ou trois de ces montagnes, très -hautes, verti- 
calement taillées, & qu’ils fe voyent refferrés 
entr'ellcs & la Nahe, fans y avoir d'autre cfpace 
que celui qui eft nécellairc pour le grand chemin ! 


Ces montagnes font un objet curieux pour 
le Naturalise. Elles font nues, à l’exception 
de quelques brofTailies éparfes que j’ai obfer* 
vécs fur une feule de ces montagnes, & qui 
font la pâture de quelques chèvres qui y grim- 
pent. Au delà de la rivière , vis - à vis de 
cet endroit, on voit le Winter - Hauch qui eft 
une fuite de montagnes couvertes de forets. 
Les montagnes dont il s'agit, étant regardées 
d’une certaine diSance, ont l’air d’être com- 
G 3 pofées 
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pofées d’une fub (lance fpongieufe , poreufe & 
légère , vû qu’elles ont par tout des trous grand 5 
& petits , des cavités la plupart rondes ou ova_ 
les, quelquefois considérables, des fentes, des 
crevaffcs , & des inéga ités. Ce qui augmente 
la furprife , c’efl que dans cet endroit on voit 
des morceaux énormes de ces montagnes qui 
s’en font détachés & qui , font tombés les uns 
fur les autres* Il y en a qui fe font écroulés 
fur le grand chemin , d’autres qui ont roulé 
dans la rivière. On en voit un très «grand 
morceau qu’il faut confidérer comme une portion 
ou une tranche très-confidérable de la furface 
d’une de ces montagnes. En fc détachant de 
fa place , & ne faifant que gliffer jusqu’à terre 
fans fe renverfer il e(l refié de bout, appuyé 
par fa partie fuperieure à la montagne même, 
tandis qu’il s’en efl écarté par la bafe. De là 
s’eft formée, au bas de la montagne, une ou- 
verture qui reiîemble à celle d’une caverne , & 
par la quelle on peut même aller gagner le haut 
de la montagne. Ce qui fait croire que ce mor- 
ceau s’eft détaché de cette manière, c’efl que 
dans la partie fupérieurc de la montagne , on 
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voit, au detlus de ce morceau , une vafte tache 
qui eft p:écifément de Ja meme figure que le 
morceau qui s’en efl détaché , & qu’il a vrai" 

: fembtablement lailîée en gbffant de cette partie 
: fupérieure dans l’inférieure. Enfin on diroit, 

; en voyant dans cet endroit ces montagnes cre- 
1 vallées & leurs débris répandus , qu’elles ont 
fouffert autrefois quelques vicifiitudes. Lorsque 
les habitants d’Oberftein veulent indiquer cet 
endroit, ils difent am gef allen Fels, ou fimple- 
ment am Fels ( aux rochers tombés .) 

Ces montages font un amas confidérable de 
cailloux quartzeux , ordinaires & communs, 
bruits , gris ou blancs , liés par une ochre fer- 
rugineux d’un rouge - brun. La forme de ces 
cailloux eft orbiculaire , ou ovoïde , la plupart 
du temps fort irrégulière. O11 en trouve de- 
puis le plus petit qui reffemble à du gravier» 
jusqu’au plus grand. Par des cavités ovales, 
laiffécs par quelques-uns de ces cailloux qui 
s’en font détachés, on peut juger qu’ils étoient 
d’une grandeur prodigieufe. On découvre de 
temps en temps dans ce mélange des morceaux 
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de pierre fine cornée , reiïemblant à une Agate, 
ou à une pierre à fufil noirâtre. Il y a même 
dans une de ces montagnes des veines horizon- 
tales , & minces de cette Agate noire , qui tm- 
verfent toute la montagne vers fa bafe. Cette 
veine d’ Agate noire eft quelquefois maminelo- 
née à fa fur face. 

La feule fubftance qui lie cet amas de cail- 
loux quartzeux, eft l’ochre ferrugineufe d’un 
roug-brun, dont j’ai parlé; & cette ochre iné- 
galement répandue, m’a paru, rélativement au 
nombre des cailloux, fe trouver en trop petite 
quantité. Dans quelques endroits elle y a peu 
de confiftance , dans d’autres elle y forme 
un Gluten dur & compacte. Je regarde donc 
la fubftance pierreufe de ces montagnes, comme 
un mauvais Poudingue , ou pour mieux dire en. 
core, comme une mauvaife Breccie quartzeufe , 
conglutinéefjpar une ochre ferrugineufe, & d 
la quelle a manqué une fubftance lapidifique 
continue & fans forme , qui ait mieux envelop- 
pé & empâté les cailloux & les morceaux qui la 
composent. 

Dans 
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Dans la iituation de ces cailloux je n’ai pu 
remarquer aucun ordre, qui puilîe faire con- 
noître qu’ils y ont été amoncelés déjà tout for- 
més, 6c par dépôts fuccefiifs, ordre qui cft fi 
apparent dans les couches de la plupart des 
montagnes. Ici c’eft un cahos de cailloux qui 
: ne paroiffent avoir fuivi aucune loi déterminée 
en fe raffemblant. Les plus petits font au mi- 
lieu des plus grands ; ÔC fi l’on doit appeller 
cailloux des matïcs pierreufes arrondies de plu* 
fieurs pieds de longueur 6c d’épaifleur, on en 
voit quelques - uns vers le fotnmet de ces mon- 
tagnes, au milieu d’autres petits cailloux, qui 
n’ont aucune proportion entr’eux. Tout, dans 
le cas dont il efl que fl: ion , paroit être l’éffet du 
hazard; même de loin on prendroit ces mon- 
tagnes irreguliéres pour avoir été formées par 
une fubflancc fondue. On ne fauroit conce- 
voir comment des cailloux tout formés qui au- 
roient été entraînés 6c entaffés par une caufe 
orageufe, 6c par des eaux chargées d’une och- 
re ferrugineufe , pourroient fe trouver aujour- 
d’hui mêlés par tout 6c dans toute l’épaiffeur de 
leur alfemblagc , a cette ochre , puisqu’ils au- 
G $ roienr 
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roicnt du ie dépofer avant que fe fît la précipi- 
tation de cette ochre , qui par confisquent n’au- 
roit pu fe trouver que par couches entre deux 
dépôts , & laiffer entr’eux les cailloux détachés 
& fans liaifon. 

Je crois que ces cailloux fe font formés dans 
l’endroit même gu on les trouve ; & je ne fau- 
rois autrement comprendre la formation de cette 
Breccic qu’en admettant que toute la înafTe a été 
fluide dans fon origine, & que ce fluide tenoit 
en diffolution les molécules terreftres fîliceufes, 
& les particules ochracées. La fubftance fîli- 
ccufe qui abondoit dans cette inaffe dans le temps 
qu’elle étoit fluide, étoit entre mêlée de cloifons, 
ou de veines plus ou moins épaiffes d’ochre qui 
la féparoient en autant de cavités inégales. Tant 
que cette fubftance filiceufe a pu jouir d’un 
mouvement, entraînée par le fluide qui lui fer- 
voit de véhicule, elle a du par cette propriété 
attradfive qu’ont entr’ elles les parties fluides 
qui font homogènes & de la même nature, 
tendre à s’attirer & à fe réunir. Les veines 
ochracées & ferrugineufes y ont plus on moins 
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.porté obftacle ; de là un mélange fortuit, qui a 
i dû donner enfuite naiffance à des pierres d 5 un 
; grand ou d’un petit volume. Car ce mouvc* 
1 ment du fluide pierreux a ceffé , dès que les 
différentes particules ainfi.mêlées & confondues 
fe font trouvées dans cet équilibre qui eft une 
fuite de leur pefanteur. Une portion de cette 
diffoiution flliceufe n’a plus été alors en état, en 
circulant, de s 5 inco*.porer. aux portions voifines 
de la même dillblution » à caufe de la refi fian- 
ce, que lui oppofoient les particules hétérogè- 
nes qui étoient à leur contadfc. La matière fluide 
lapidifique s’eft trouvée en repos ; & ce repos a 
été fuivi de la lapidification , qui eft une propriété 
attraélivc fort intime des particules terreffres en- 
tr’cllcs, par la quelle elles fe réunifient en con- 
fidence de pierre. Si toute cette fubfiance fïli- 
ceufe , ou quartzeufe , avoir pu , avant fa lapû 
dificatiôn , fe réunir , fe dégager des parties 
groflieres ochracées , & fuivre les loix de fa 
pclauteur fpéc.ifique , au lieu d’un amas de cail- 
loux , elle auroit formé un banc de quartz , fé- 
paré de celui de i’ochre. 
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La fubftance ochracée qui fait le gluten qui 
renferme ces cailloux, fans être généralement 
fuj'tte à la décomposition par les viciflitudes de 
l’air , fouffre des affoiblifîements & des altéra* 
tions dans différents endroits. C’eft pour cette 
raifon qu’il s’efl: formé des crevafTes dans ces 
montagnes qui en ont fait tomber de gros mor- 
ceaux, & que les cailloux, fe détachant de leurs 
alvéoles, ont laiffé des cavités, des trous & des 
porcs. La couleur même de cette roche, & de 
fon ciment, devient à l’air, ou dans l’eau, de 
rougeâtre, noirâtre ou d’un gris noir; comme 
on le voit furtout par les morceaux qui font 
tombés dans la rivière, & qui font continuel- 
lement arrofés par fes eaux. 
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CHAPITRE X. 
Situatioîi d’ Oberjlein. 

! De cette curiofité on palTe bientôt à une nou- 
’ vcllc ; c’efl la fituation même d’Oberftein, (PI. 

! IX. let. a.) Ce Bourg bâti fur une langue étroi- 
1 te de terrein , cft refferré entre une haute mon- 
1 tagne & la rive gauche de la Nahe. Il ne peut 
contenir en largeur que deux , ou tout au plus, 
1 rrois maifons , même petites & peu profondes. 
Il eft long, mal bâti, & n’a qu’une rue au 
; milieu. Il y a un pont de bois fur la rivière, 
. au delà de la quelle le terrein eft plus uni & 
: beaucoup plus large que celui qui fe trouve du 
; côté du Bourg , & s’élève peu - à peu à des 
1 montagnes cultivées. C’cft là qu’Oberftein pour* 
• roit aifément s’étendre & s’agrandir , en y bâ- 
tiflaut de nouvelles maifons, & en mettant la 
’ Nahe au milieu de fes murs ; mais jusqu’à pré- 
fenr des droits de Jurisdidion territoriale ont 
: porte obftacle à cet avantage. De cette maniè- 
re ia fituation de ce Bourg cft fort ingrate, & 
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inférieure à celle de plufieurs villages des envi- 
rons. Entièrement adoffé d’un côté à une haute 
montagne , coupée presqu’ à pic , & qui n’eft 
compofée que de pierre nue, (iet. b.) il eft 
gêné & tenu en bride de l’autre par une rivière, 
(let. c. c.) Qui croiroit que ce petit endroit, 
presqu’enterré fous des montagnes, s’il m 5 eft 
permis de parler ainfi , & qu’on regarderoit au 
feul.afpeéfc, comme deltiné à refier ignoré, fût 
fort connu dans le commerce & dans l’Hifloire 
naturelle ? Mais tel eft le pouvoir de l’indu- 
Itrie. 

Fresqu’au milieu de la hauteur de la mon. 
tagne efearpée à la quelle Oberftein cfl: adoffé, 
& dans une vafte cavité naturelle de la roche 
de cette montagne, dans une firuation dont la 
pente clt droite & perpendiculaire , il y al’Egli- 
jfe Luthérienne de cet endroit, (let. d.) Com- 
me elle cft placée dans un endroit élevé, on la 
voit en arrivant à Oberflein , avant de voir le 
Bourg; elle fenibie, fi j’ofe me fervir de cette 
comparaifon , être attachée à la montagne corn, 
me une grande cage qui fer oit pendue à un 
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mur. C’étoit une ancienne Eglile Catholique ; 
elle eff allez grande. Quelques Comtes de Fal- 
kenftein y ont leur fepulture. Comme elle a 
été bâtie dans un grand creux, ou enfonce- 
ment de la montagne , elle n’a du jour que par 
deux grandes fenêtres qui, font du côté extérieur, 
& néanmoins elle jouit d’aflez de clarté. Ces 
fenêtres font garnies de vitres à petits carreaux, 
dont ceux qui font vers le bas des chaflis , font 
peints de différentes couleurs, comme on le pra- 
tiquoit au moyen âge. 

Cette Eglife peut paffer pour une fîngulari- 
té. Comment a-t-on pû imaginer de la bâtir 
dans l’intérieur d’une montagne, dans un en- 
droit efearpé , de l’accompagner d’une tour , & 
d’y mettre trois cloches t Comment n’en a-t-ou 
pas été détourné en voyant qu’une roche im- 
menfe, fujette à fe décompofer à l’air, pen- 
droit continuellement au delTus du toit de cet 
édifice ! On a en effet des exemples que quel- 
ques morceaux de cette roche fe font détachés, 
& qu’ils l’ont endommagé. Pour que rien ne 
manquât à la Angularité de cette fituation , il y 
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a une fource d’eau dans l’intérieur même de 
PEglife, Des rochers toujours humides, à tra- 
vers lesquels cette eau fuinte , font cachés fous 
les bancs deftinés à s’affcoir; & on entend con- 
tinuellement l’eau , qui perce la roche fupérieu- 
re , tomber en gouttes comme une pluyc fur le 
toit de cette Egllfe. On a pratiqué un chemin 
affez commode pour y aller vers l’une des ex- 
trémités du Bourg; de temps en temps les 
marches y font taillées dans le roc. Vers l’au- 
tre extrémité , qui eft celle par la quelle j’étois 
entré dans Oberftein , il n’y a qu’un petit len- 
tier taillé dans le roc, étroit & peu praticable. 

Sur le fommet de la montagne où eft cette 
Eglife, on voit le vieux Château d’Oberftein 
qui eft démoli, & dont il ne fubfifte qu’un reltc 
de Tour. ( let. e. ) Ort travailloit dans cet en- 
droit à lui donner une face plus propre & plus 
convenable. Un peu au dédits du fommet de 
cette montagne qui porte les reftes de ce vieux 
Château , il y a un autre fommet qui n’eft fé- 
paré du premier que par une légère excavation 
daus la quelle on a établi un Jardin potager. 

Sur 
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Sur la cime de cette fécondé élévation on voit 
le Château d’Oberftein qu’on appelle nouveau 
par oppofition au premier, (lct. f.) C’eft en- 
core un vieux bâtiment confirait fur la roche’ 
le fcul que puiffent habiter jusqu’à préfent les 
Seigneurs de cet endroit. 11 domine fur le 
Bourg, lîtuation dont jouiffoit également l’an- 
cien Château. 

P» • 

Cette fuite des montagnes qui bordent la rive 
gauche de la Nahe, dans le voifînage d’Ober- 
Jftein, forme vers le bas une maffe folide qui 
fe partage dans fa partie fupérieure en plufieurs 
pointes, ou fommets, l’un derrière l’autre, qui 
ont différentes hauteurs, fans qu’on puiffe dire 
que chaque fommet forme une montagne. De 
cette nature efi celle fur la quelle fe trouve le 
Château d’Oberflein. Quoique cc nouveau 
Château paroiffe, étant regardé du Bourg, être 
[ placé fur le fommet de cette montagne, cepen* 
; dant celle-ci s’élève encore derrière cet édifice, 
! & conduit à un Etang, flet. g.) qui peut avoir 
; environ 200 pieds de longueur, fur 100 de iax- 
; geur. Il ne tarit jamais; il domine fur le nou- 
H veaia 



H4 Situation d’Oberstein. 


veau Château , & cft limé à coté d’iiii chemin 
de montagne qui mène vers le Nord â Herftein. 
La cime de la montagne s’élève au deffus de cet 
Etang, & eft garnie d’un Bois, (lét. h.) dont 
la plupart des arbres font du Chêne. Ainli en 
coniïdérant les objets curieux de cet endroit de- 
puis le fond de la vallée, on trouve à différen- 
tes élévations le Bourg fur la rivière, i’Egli- 
fe au deffus du Bourg , le Château au deffus de 
l’Eglife , l’Etang au deffus du Château , & le 
Bois au deffus de l’Etang. La petite rivière ap- 
pellée Idartbacb i , k, qui vient fe jetter dans 
la Nahe à Oberftein, eif garnie de Moulins, 
deftinés à tailler les Agates, & dont nous par- 
lerons au Chapitre XIII. 
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CHAPITRE Xi 

, Montagnes farcies <T Agates dans 
1 les environs d’Oberfiein . Ancienne mi- 
ne de Zinc près d'Idart. Fouille 
des Agates. 

îvJa principale curiofité, pendant mon féjour 
à Obcrflein , étoit de voir quelqu’un des en- 
droits où l’on fouille les Agates. Je fui vis le 
chemin qui conduit à Idart , village limé à une 
bonne demi -heure au delà de ce Bourg. Le 
! chemin efl bordé de montagnes à la droite ; la 
! rivière d'Idart , ou /’ ldart bach , coule à la gau- 
che. J’examinai la pierre extérieure de la plu- 
part de ces montagnes, & je trouvai qu’elle 
étoit argilleufe, de couleur brune, & mêlée à 
de l’ochre ferrugineufe. Mais la pierre inté- 
rieure de presque toutes ces montagnes efl un 
mélange de parties argilleufes , calcaires & fer- 
riigineufes. La plûpart du temps elle fe mani- 
fefte fous l’afpeéfc d’une pierre brune, farcie de 
débris, & de globules de couleur verte qu’on 
H Z pren- 
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prendroït pour une mine de cuivre, & furtout 
pour celle à la quelle quelques mineurs donnent 
le nom de Kupfer - Hiecken. Le fond même de 
la pierre eft quelquefois verdâtre. Ces globu- 
les font d’une couleur plus ou moins foncée, 
de forme irreguliére ; il y en a de la groffeur 
d’une lentille, ou d’un pois; on en voit en 
petits roignons, Les ruiffeaux qui coulent de 
ces montagnes vers le chemin, & qui fe font 
creufés leur lit , font voir à découvert cette 
efpéce de roche. 

Avec ces globules verts on obfervc fouvent 
dans cette pierre brune , des traits détachés & 
des rayes courtes d’une fubftance blanchâtre, 
compofée de lamelles , que je regarde comme 
un fpat. Ces traits font à peu-prèsrpar leur 
forme le même effet fur cette pierre, que les 
traits noirâtres, ou verdâtres fur l’ophite des 
anicens. Ces globules au lieu d’être verts, font 
quelquefois gris, ou blancs, & reffemblent à 
des pifolithes ; j’en ai trouvé de détachés de leurs 
alvéoles. La même fubftance de c es grains paroit 
quelquefois en petits manimelons raffemhlés. 
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A ce mélange je reconnus que les morceaux 
que j’avois ramaffés dans la Hofenbach près de 
la mine de Fifchbach, & que ceux que j’avois 
fouvent remarqués dans le lit de la Nahe, étoient 
des pierres de la meme nature. Ayant alors 
plus de commodité > j’examinai plus’ attentive- 
ment ce mélange. Ces globules verts font au- 
tant de petites pierres de fubftancc quartzeufe ; 
quelquefois elles font fpathiques. Les unes font 
folides & remplies de ces deux efpéces de fub- 
ftanccs : les autres font pleines d’une fubftance 
blanche criflalline fans forme. Il y en a qui 
font creufes , & qui ont leurs parois internes, 
tap idées de cri 11 aux blancs fort déliés. On en 
obfcrvc qui n’ont extérieurement qu’une couche 
mince verte qui enveloppe un noyau d’ochrc bru- 
ne. Enfin ces petits roignons, ces globules, ces 
grains , qu’ils foient extérieurement verts, gris, 
blancs, ou rougeâtres, ne font autre chofe que des 
petites Agates , ou des petits Jafpes , enfermés 
dans leur matrice, & fujets à tous les accidents 
que nous obfervons dans les grandes agates en 
boules. Ces petites agates & ces petits Jafpes 
font ordinairement envéloppés dans leur matrice 
H 3 d’une 
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d’une couche de fubffance différente de celle des 
Agates mêmes. Cette couche eft fouvent calcaire, 
ou fcrrugineufe : fi elle s’affoiblit , ou fi elle 
fe décompofe, l’agate fe détache de fa matrice. 

C’efl de cette roche, matrice d’Agates, que 
font ultérieurement compofécs les montagnes 
qui font à la droite du chemin d’Oberff ein à 
Idarr. On voit en quantité de cette roche fur 
ce chemin ; on en fait des murs , fans chaux, 
pour foutenir les terres; & parmi les morceaux 
de cette roche qui forment ces murs, on en 
voit qui contiennent vifiblemcnt de grandes 
agates & de grandes crjftallilations. Remar- 
quons que dans cette roche , qui ne porte aucun 
indice de mine de cuivre, il y a une quantité 
innombrable de grains 6c de petits roignons de 
couleur verte. D’où viendroit cette couleur? 
Si l’on convient qu’un fuc métallique contribue 
à donner la couleur aux pierres , & fi Poil con- 
fidére que les parties lerrugineufes abondent 
dans la pierre dont il s’agit, on ne pourra gué- 
res s’empêcher de regarder le fer comme la 
cauie de la couleur verte de ces petites agates. 
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J’étois occupé de ces confidérations , lors- 
qùc j’arrivai au village d’Idart. J’y appris que 
près de là on avoit exploité une mine > il y a 
plus de ço ans , & qu’011 en avoit tiré un mé- 
tal dont 011 ignoroit le nom. Je m’y rendis* 
Cette mine cfi dans une montagne appelléc 
Raetchesberg , fur laquelle 011 a planté des vi- 
gnes. L’endroit même de cette montagne ou 
l’on exploitoit cette mine, porte le nom de Gold -> 
hiebeL J’y vis un vieux percement comblé. (Stolï) 
Te ne pus qu’examiner les fubftances détachées 
qui fc trouvoient fur le dos de cette montagne 
autour de ce Stoll, & qui par oiffoient être des 
refies & des débris de ce qu’on tiroit autrefois 
de l’intérieur de cette montagne. J’y remarquai 
beaucoup de terre ochracéc jaune, que je ju- 
geai être une terre calain inaire. J’y trouvai 
encore des morceaux d’une autre fubftance ter- 
reftre qui me parut affez particulière. C’étoit 
une terre blanchâtre, remplie & farcie entiè- 
rement de globules verts de différentes gran- 
deurs , de forme applattie & comprimée. Je la 
regardai comme la même fubftance que celle 
qui étoit matrice des petites Agates, dont je 
H 4 viens 


viens de parler , mais d’une confiliance friable. 
J’obfervai à l’oeil nud, & armé d’un microfcope, 
que quelques uns de ces globules verts contenoient 
une fubifance fort luifante , qui reffembloit à 
quelque chofe de métallique. Je grattai cette fub- 
ftance luifante avec un couteau ; elle donna une 
poudre fine, blanche comme delà farine, qui fer- 
mentoit confidérablement avec l’eau forte* Quel- 
ques autres de ces globules , contenoient comme 
des amandes rougeâtres, que je prenois encore 
pour des agates, enferméesdans leur matrice : el- 
les fermentèrent aufii avec de l’eau forte. En caf- 
fant quelques morceaux de cette fubifance qui 
a l’air d’une terre durcie, je vis qu’elle étoit 
intérieurement pénétrée de taches & de veines 
d’ochre jaune. 

Je crois donc que c’eff de la terre jaune 
ochracée qu’on avoit autrefois fait ufage; pro- 
bablement pour en tirer du Zinc. Quelques 
perfonnes qui m’accompagnoient , me dirent, 
qu’on penfoit dans l’endroit, que c’étoit la fub- 
ftance verte dont je viens de parler, qui por- 
toit un métal* Si cette opinion n’eft fondée 
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: que fur le luifant métallique qu’on voit fur quel- 
: ques parties de cette fubftance , elle pourroit 
! être fauffe. Si Von veut admettre que cette 
Tubllance renferme feuvent une terre calami- 
naire > il fera vrai qu’on en pourra tirer un 
métal 

Retourné à Idart , & m’étant informé de 
tout ce qui pouvoit regarder cettç mine, je dé_ 
couvris qu’un payfan de cet endroit avoit un 
morceau du métal fondu qu’on difoit avoir été 
tiré autrefois de cette mine. On me le montra; 
j’en obtins une petite portion, & je vis que c’é- 
toit en effet du Zinc « Les mines de ce demi- 
métal , lorsque leur exploitation n’eft pas trop 
connue, me paroiffent avoir lervi affez com- 
munément à nourrir le defir fccret & flatteur 
de ceux qui cherchent des métaux plus nobles. 
Le nom qui cft relié à l’endroit où fe trouve 
cette mine d’Idart, indique de l>or. 

De cette mine j’allai au Galgenberg , mon- 
tagne qui eft environ à trois quarts d’heure] au 
delà d’Idart , fur le chemin qui conduit vers 
H 5 la 



la Lorraine, Ôi dans la quelle on fouille des 
agates. Son fol extérieur eft en partie fferile, 
en partie compofé de terre labourable qui pro- 
duit de bons grains. La fouille des agates fe 
fait dans l’intérieur de la montagne par perce - 
menti , comme dans les mines* Deux ou trois 
perfonnes fe mettent de fociété pour tenter cette 
fouille ; & il y a plufieurs focietés qui travail- 
lent dans la ijjfeme montagne. Ces Fowlleurs 
s’ouvrent dans la roche, des Galeries fouterrei- 
nes vers le haut de la montagne, & s’y enfon- 
cent avec des lampes allumées pour en détacher 
les agates. Ils font à cet éfiet armés d’une pio- 
che, d’un pic, d’un marteau & d’un cileau. 
Lorsqu’ils rencontrent une ou plufieurs boules 
d’agates >■ enterrées au milieu de la pierre , dans 
la voûte ou dans les parois de la Galerie, ils 
les cernent ; favoir, ils détachent à coups de pic, 
ou de cifeau cette pierre, à quelque diftance 
des agates, & tout autour d’elles, afin de ne 
point les endommager, & de les enlever en 
entier avec leur matrice , dont on les fépare, 
énfuite facilement avec quelques coups de mar- 
teau. Ils emportent avec des brouettes les dé, • 
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:combres inutiles de la pierre, qui les cmpe- 
: cheroient dans leur travail. D’autres pénétrent 
idans la montagne pour le même effet, par des 
: puits perpendiculaires. Ils defcendent dans ces 
: puits , & en fortent par * des échelles de bois. 

1 A l’aide d’un treuil ils enlèvent les décombres 
inutiles dont ils ont béfoin de fe dégager. Il 
y aura environ 3 ou 4 Compagnies de Fouih 
leurs {Stein - Graeber') qui travaillent dans le 
Galgenberg pendant l’hyver , ce qui fera â peu 
près une douzaine de perfonnes. Ils s'occu- 
pent des travaux de la campagne en Eté. Ces 
Fouilleurs portent le foir dans leurs maifons les 
i Agates qu’ils ont trouvées & détachées, & les 
vendent aux Tailleurs d' Agates* 

pai fuivi quelqu’ éfpaee un de ces perce - 
vient s» En y entrant, la roche qui appartient 
aux couches fupérieures de la montagne , eft 
1 de couleur griie , affez tendre , & chargée d’o- 
: chre jaune ; elle eft farcie de diftance en diftan- 
ce d’une foule de petites Agates, & de corps 
. caverneux criftallifés. On rencontre bientôt 
plus avant dans la montagne une roche verdâ- 
tre, ou d’un verd lavé, dure, également far- 
cie 
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de d’Agates grandes & petites ; & plus la 
Galerie s’enfonce, plus cette roche devient 
dure* Les Fouilleurs la font quelquefois fauter 
avec de la poudre a canon; mais ils tachent d’é- 
viter cette méthode, parce qu’il y a du danger, 

& que les Agates mêmes peuvent en être en- 
dommagées. L’expérience leur apprend à con- 
noître la roche qui renferme les meilleures 
Agates ; ils la fuivent ; & ils font fouvent obli- 
gés d’abandonner celle , qui étant trop dure, 
leur cauferoit un travail trop pénible. Une 
chofe remarquable , ç’elt que toute cette pierre, 
portée à l’air , fe décompofe à la longue. 

\.+ r * *. 

Cette roche verdâtre , qui eft matrice d’Aga- 
tes, fermente quelquefois beaucoup avec l’eau y 
forte , d’autres fois elle ne fermente pas; cc 
qui fait connoître que le mélange des parties 
alcalines y eft inégalement répandu. Elle ne 
donne pas d’étincelles lorsqu’on la frappe avec 
le briquet, à moins que l’acier ne tombe fur 
quelque petite agate peu vifible , ce qui peut ai- 
fément arriver. L’ochre ferrugineufe eft mani- 
feftement l’une des fubftanccs, qui entrent dans 
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le mélange de cette roche ; delà vient fans doute 
que celle - ci eft affez fouvent marquée de den- 
drites noires, & quelquefois de rougeâtres. 
Cette roche renferme meme de temps en temps 
des boules & des roignons de couleur brune, 
qui 11e font autre chofe qu’une véritable mine 
de fer. Comme j’ai été à portée de faire diffé- 
rentes obfervations fur l’état dans le quel j 5 ai 
remarqué ces Agates, fur les accidents aux quels 
elles m’ont paru quelquefois foumifes , fur les 
fubftances qui les accompagnent, & que toutes 
ces circonflances m’ont conduit à des reflexions, 
qui en étoient une fuite naturelle, je donnerai 
ici ces obfervations & ces réflexions, telles* 
qu’elles fe préfenteront à mon efprit» 


CHAPITRE XII. 

Agates, leur formation, 


On trouve les agates, ou en boules enfer* 
mées & répandues dans une pierre ; telles font 
les agates des moptagnes d’Oberftein, & des 
Pays voifins ; cette pierre doit être alors regar» 
dée comme une roche compose d’Agates eh 
cailloux: ou par veines & par filons plus ou 
moins épais; j’en ai fait remarquer une veine 
dans les montagnes près d’Oberftein appellées 
aux rochers tombés ; il y a un filon de Jafpe^ 4 
Agate près de Reichenbach dans le Palatinaz* 
au Baillage de Lauterecken : ou répandues dans 
les champs , détachées & ifolées , comme font 
celles d’Erbesbüdesheim , de Flonheim &c. Je 
m’arrêterai feulement à quelques obfervations } 
qui regardent les agates en boules enfermées dans J 
une pierre , qui leur fert de matrice* 

Je ferai premièrement quelques reflexions 
générales fur ces agates ; en fécond lieu je par- i 

levai 1 
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le rai des formes qu’elles prennent; troifîéme- 
inent je rendrai compte de la nature de la pier- 
re qui leur fert de matrice ; je confidérerai pour 
quatrième objet leur dureté ; je paiferai enfuite 
à l’examen de la fubfïance, dont elles font for- 
mées; enfin je ferai quelques confidérations fur 
l’état des agates mêmes, favoir, fur les corps 
qu’elles renferment , fur les fubflances étrangé-* 
ires qui les accompagnent, & fur les accidents 
qui les cara&érifent de temps en temps» 

Il m’a fallu fouvent porter mon attention 
fur des échantillons de pierres qui paroiffoient 
n’en mériter aucune. Ce goût du beau & du 
parfait, qui feul domine de nos jours dans ceux 
iqui font des collerions de curiofités de la Na- 
ture , porte obftacle aux découvertes qu’on 
pourroit faire en ce genre. Ce n’eft pas une 
j agate parfaite, ni un criftal qui n’a pas le plus 
petit nuage, qui inftruifent. Cependant on ne 
veut que du beau , & du parfait. La perfe- 
ction des fubftances eft un terme, qui confïdé- 
ré fans aucun autre rapport, ne fauroit con- 
duire, ni aux découvertes que nous devons ta- 
cher de faire, ni aux vérités que nous avons 
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befoin de chercher. Les dégrés qui conduifent 
à cette perfection , font les feuls propres à ra- 
mener à l'origine des corps , & à éclairer dans 
la recherche de leur formation. Ce font ces 
dégrés qu 5 on appelle abufivement imperfe&ions; 1 
car il n’y a dans la nature de corps imparfaits 
que rélativement aux ufages établis dans les fo- 
c-iétés civiles. Tout corps cit naturellement 
dans ce dégré de perfection ou il a plu au Créas . 
îeur de le placer. C’eft dans ces dégrés diffé- 
rents , que l’homme qui delîre connoître les vé- 
ritables caufes , doit étudier les opérations de la 
nature. Si nous iÿ avions nulle connoiffance de 
l’ufage qu’on fait des criftaux de roche, & des 
Agates, connoîtrions - nous que celles qui font 
propres à ces ufages , font d’un plus grand prix 
que celles que les ouvriers rejettent ? 

La fubftance des Agates & des Jafpes eft 
abfolument la meme. Ces deux noms adoptés 
par les Minéralogiftes , & confacrés par l’Anti- 
quité , ont fait fouvent penfer qu’ils indiquoient 
deux pierres différentes , uniquement parce 
que deux noms qui ne k reffembient pas, pa- 

roiffent 
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roiflent devoir fi guider deux chofes diverfes. 
La grande variété de noms donnés aux corps 
fur les plus petits accidents* a lbuvcnt répandu 
de la confufion , & rendu plus difficile l'étude 
des Foffilcs. Nous en avons des exemples dans 
la claffe des agates. Tous ces nofns de Cal- 
cédoines , de Cornalines y d'Onices , de Sardoi - 
lies y & c. ne défignent pas des pierres particu- 
lières: nous les donnons à des agates qui fe 
diftinguent par certaines couleurs, qui fe font 
remarquer par des veines & par des couches, 
ou par un dégré de pureté, de netteté & de 
dureté. Sur un feül morceau d' Agate on pour- 
roit rencontrer l'onice, la cornaline, & la cal- 
cédoine; on fe trouveroit dans l'embarras pour 
donner un feul nom à ce morceau, & pour le 
elaffer dans un fiftéme. Ne voyons nous pas 
tous les jours que le meme individu de pierre 
eft en partie d’une dureté parfaite, en partie 
d’un tiifu groffier & friable ? La cornaline , la 
calcédoine , l'onice peuvent , dans un Pays plu- 
tôt que dans l’autre, fe former en boules entiè- 
rement de leur efpéc£; mais on peut encore 
les rencontrer accidentellement par tout où il y 
I a 
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a des Agates , & elles peuvent faire partie d'une 
boule, dont le reff c ne fera qu' Agate ordinaire. 
Cette réflexion a lieu pour toutes les autres 
pierres. Il y en a beaucoup qui ne varient 
que par des accidents & aux quelles on a donné 
quantité de noms. Ces. noms nous portent vo- 
lontiers à penfer que ces lubffances fe font fer- 
mées d'autant de maniérés différentes. Mais il 
y a beaucoup plus de noms de pierres dans les 
fiftémes , qu’il n'y a de variétés d’agir de la 
part de la nature pour former ces pierres. Une 
feule couche de montagne nous offre des varié- 
tés de la même 1 pierre qui font l’effet d’une mê- 
me caufe. Ainfi la vraye connoiffance de l’afE- 
nité des fubftances pierreufes dépend du détail 
hiftorique de leur fituation dans les lieux où 
elles fc font formées ; & c’eft cette connoiffan- 
ce feule qui peut Amplifier les fiffémes. 

* 

Quoiqu’il m’ait paru que les Lithologiffes 
n’adinettenr point d’autre différence entre les 
Agates , & les Jafpes , que celle d’attribuer la 
trànfparence aux premières, & de faire opaques 
le» féconds ; toutefois on en a fait deux efpéccs 
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différentes de pierres. Mais la tranlparence, 
ou l’opacité 11e me paroiffent nullement dans 
les pierres , des qualités qui indiquent une varié- 
té cflenticlle dans les parties conffituantes. Il y 
a d’autres fub franco qui jouiflent à la fois de 
ces deux caractères , fans changer ni de nom* 
ni d’efpece. On a des criftaux quartzeux trans. 
parents , ou opaques ; on n’en fait pas deux 
efpéces de pierre. Ces deux qualités fc trou- 
vent quelquefois fi mêlées dans le meme mor- 
ceau d’Agate, que de deux noms on a été obli- 
gé d’en faire un feul, & de la nommer Jafpe- 
Agate. 

Si la tranfparence eft le caractère de l’Agate, 
& l’opacité celui du Jafpe , on pourra changer 
aifément une Agate en Jafpe. * J’ai pris un petit 
morceau d’Agate fort tranfparente , déjà polie, 
& dont la couleur étoit en partie d’un blanc 
de gelée grifâtre , en partie d’un blanc laiteux 
& calcedoinique. Elle étoit tranfparente dans 
cette partie du blanc qui refîembloit à une ge. 
lée grifâtre, & un peu opaque dans la partie 
du blanc qui étoit laiteux. Dans l’intérieur 
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de ccrte Agate il y avoit de petits filaments 
verds de fubftance minérale, inégalement ré- 
pandus. Ce font ces filaments que quelques IJ- 
thologiftcs prennent pour des plantes de la fa- 
mille des Moufles & des Byflus , & de là vient 
, qu’ils appellent ces pierres , des Agates berbées , 
ou moufjèufes ; ce qui me paroit erroné. J 5 ai 
donc pris un petit morceau de cette Agate, qui 
avoit Bépailfeur d’une ligne. Je Bai mis entre 
les cendres & la braife chaudes. La couleur 
blanche calûed oint que s’eit étendue, a gagné fur 
la partie plus tranfparente qui etoit d’un blanc 
gris; le morceau elt devenu d’un blanc de cire, 
& a acquis un degré d’opacité. Les filaments, 
de fubftance minérale ont perdu l’éclat de leur 
couleur- verte , & font devenus ternes. 


* JT. La figure globeufe fous laquelle paroiflent 
différentes productions du Régne minerai, & 
entr’autres les Agates, dénote toujours un état 
de fluidité dans le quel fe font trouvées d’ori- 
gine ces productions. Il faut dire la même 
choie des corps, qui font ferni- fphériques , ou 
dont la furface cft mammelonée. Il y en a des 
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pierreux, & des métalliques ; comme les mines 
de ter en grains, le GlafskopfF, ou Hématite 
rnammelonée , les Pyrites , les cailloux, 1 $ 

f 

Etites , les différentes Agates , comme calcédoi- 
nes, cornalines, les pierres d’Aigles, les Géo- 
des, & autres boules caverneufes , les Stalacti- 
tes &c. Lorsque je me fers du mot de fluide , 
en parlant des fubffances pierreufes , j’entends 
feulement que leurs particules intégrantes fe 
font trouvées en diifoîution clans un fluide , & 
dans un menflrue, ou qu’elles ont nagé dans 
une vapeur plus ou moins iubtile. 

— > 

Il ne paroit pas cfu’on ait encore bien déter- 
miné ce qu’on doit entendre par le nom de 
Caillou . Ce nom doit- il indiquer une pierre 
qui diffère par fes parties conflituantcs de toutes 
les aufres pierres, comme quelques Minéralo, 
gifles l’ont infirmé? Doit - il être appliqué à 
une pierre, qui quoique femblabîe aux autres 
par fa matière primitive, en diffère feulement 
par la maniéré particulière dont elle s’eft for- 
mée ? Doit- on enfin ne prendre ce nom que 
comme défignant une pierre d’une figure dé- 
L 3 ter- 
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terminée, telle qu’elt la globulcufe & la fphé- 
rique ? Je me fer virai du mot de Caillou uni- 
quement dans cette derniere acception. Les 
Agates & les Jalpes (car ces pierres reconnoik 
fent la même origine , font fujettes aux même 5 
variétés, & aux mêmes accidents, fc forment 
dans les mêmes lieux, & fe trouvent indiflinéfc- 
ment mêlées les unes avec les autres, comme 
nous le verrons) les Agates & les Jafpcs , dis- 
je , fe forment en Cailloux répandus dans une 
roche. Leur formation ne me paroi t pas diffé- 
rer de celle des cailloux- méfies , & la forma- 
tion de ceux-ci ne me fcmble pas plus mifté. 
rieufe que celle des Agates.* 


Pourrions nous concevoir que les criftaux 
puffent fe former hors d’une matrice appro- 
priée & au milieu des terres des plaines I* Com- 
ment une formation pareille feroit- elle pofîible 
dans les cailloux? Le fluide qui les contient 
en particules féparées , & dont ils doivent 
fe former , fe trouveroit toujours dans un 
état de difperflon qui porteroit un obftacle na- 
turel à la formation de ces pierres* Cefi: 
^ dans 
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dans les montagnes que fe forment les cailloux, 

V 

par amas considérables. Toute leur fubflance 
étoi’t fluide , 6c rneltÿ à celle qui devoir leur 
fervir de matrice. L’une 6c l’autre ont pris ia 
confiflance de pierre. Cette matrice pierretife a 
pu être d’une nature diverfe : ou propre à ré- 
fifter aux attaques de l’atmofphérc , & de là fc 
font formés les Poudingue s ; ou fuiette à fe dé- 
compofer & à fc relâcher dans la fuite, ÔC de 
là les cailloux foîitaires qui ont été entrâmes 
dans les plaines 6c dans les rivières. J’ai déjà 
fait mention de la manière dont je'penfe que fe 
font formés les cailloux, en rendant compte ci- 
deflus des montagnes près d’Oberftein qu ’011 
appelle am gefalleu Fels . 

En ccnfidérant ces montagnes, & la quan- 
tité’de cailloux qu’elles contiennent, 6c en réflé- 
chiflant qu’il y a encore plufieurs montagnes de 
la même nature, on ne fera pas étonné du nom- 
bre de cailloux que nous voyons dans les riviè- 
res. Ceux qui pour connoître l’origine de ces 
pierres, fe font contentés de les examiner dans 
les rivières, ou dans les plaines, n’ont pas été 
I 4 fon- 
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fondes dans leur recherche. Premièrement, 
parce que depuis que ces cailloux ont été déta- 
chés des montagnes, ils, ont pu être expofés à 
des accidents qui ne font pas effentiels à leur 
formation. En fécond lieu , pareeque dans les 
rivières on ne fauroit plus démêler les vérita- 
bles cailloux , qui font nés cailloux , de ces 
morceaux de pierre qui en ont feulement pris 
la forme. Je crois donc que les Agates en bou- 
les, fe font formés de la même manière que 
les cailloux, ou les Poudingues ; & que les 
Grénats criftailifés dans une matrice pierreufe 
ne fe font pas autrement formés , a la criflalii- 
fation près qui vient d’une propriété des parties 
intégrantes du Grénat. 

Il y a des Agates de différentes grcficurs, de- 
puis celle d’une petite lentille , jusqu’à un pied, 
un pied & demi de diamètre. Leur forme 
giobulcufe extérieure fournit, comme nous l’a- 
vons dit, une preuve de la fluidité dans la quel- 
le s’eft trouvée leur fubftance. Cette forme 
toujours orbieukire & fphérique nous repré- 
ente quelquefois les Agates comme fi elles s’é' 
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. t oient formées de la meme maniéré que les 6' ta, 
ladites. C’eft ce que j’ai obfcrvé far tout dans 
les petites Agates folitaires & détachées de leur 
matrice , d’Erbesbüdeshcim. Les Agates en 
boules fphériques font les plus communes. J’en 
ai vu qui étoient ccmpofées de deux ou de plu. 
fîeurs globes réunis , qui formoient des gro lip- 
pes. On en trouve qui font globcufcs - oblon- 
gues , ou de forme ovoïde applattie. Il y en a 
fur la furface des quelles on voit des boutons, 
ou des verrues , des protubérances , & de nou- 
veaux globules de la meme fubftance de l’Aga- 
te. Dans d’autres, leur forme globcufe cft fi 
irrégulière , qu’elles repréfentent ou Une olive, 
ou une poire, ou une calcbaiïe, ou un cylindre, 
ou un doigt. Jusqu’ici nous voyons la forme 
des Agates, ou globeufe fphérique, ou globeu- 
fe allongée & irrégulière , ou digitée & cylin- 
drique ou ovoïde applattie. 

Je ne crois pas deyoir omettre, au fujet de 
la forme extérieure des Agates, un accident que 
j’ai remarqué à une petite Agate en boule de 
Mannbüchel au Duché des Deuxponts* Imagi- 
I 5 nous 
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lions cette boule partagée en deux hémifphé- 
res , appliqués & collés cnfemble par leurs fur- 
faces planes, mais de manière que l’un déborde 
l’autre* Dans cet état l’Agate reffemble à une 
boule, qui s’étant caffée en deux parties éga- 
les, s’eft rejointe de travers inégalement par 
la fuite. Tont contribue à cette illufion à l’a- 
fped: extérieur de cette boule. On voit un 
bourrelet au contour extérieur des hcmifphé- 
res, dans l’endroit, où l’un a gliffé au delà de 
l’autre. 1 On croit même voir que l’un de ces 
hemifphéres caffés, en preflant fur l’autre, a 
fait gonfler ce fécond, comme fi celui-ci avoit 
été obligé de céder à i’imprefiion du premier ; 
& l’on pourroit penfer, que le dérangement 
des deux hemifphéres , & leur réunion , ont dû 
fe faire dans le temps que la fubflance étoit 
molle. Pour juger de cet accident, j’ai cru 
qu’il falloit voir l’intérieur de l’Agate. J’ai fai c 
feier cette petite boule dans une dire&ion op- 
pofée à celle de la fra&ure des deux hemifphé. 
res. L’intérieur de l’Agate s’efl: trouvé égale- 
ment uni & compare : on n’y apperçoit ni li- 
gne , ni trace qui puifîe être la marque d’une 
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pierre qui s’eff rejointe à une pierre. Au cen- 
tre de cette Agate, dont le fond eft d’un gris 
bleuâtre, il y avoit lieureufement un deffein 
rouge, en forme de fortereffe , & ce deffein ne 
paroiffoit avoir été jamais dérangé par la moin- 
dre caffure de la pierre. Alors le merveilleux 
qui fembtoit naître de la forme extérieure de 
cette Agate en boule , difparoit ; & cette forme 
n’eft due fans doute qu’à la cavité de la matrice, 
dans la quelle s’eff formée cette Agate. 

\ 

De la forme extérieure que peut avoir cha- 
que Agate en particulier, on peut paffer à con- 
sidérer les autres formes variées dont la fubftan- 
ce Agatifique cft fufeeptibie , en examinant ccs 
pierres dans leur intérieur , & dans les cavités 
qu’elles y laiffent. C’eft ce que je vais faire re- 
marquer, en donnant la defeription de quel- 
ques morceaux de différents endroits que j’ai 
eu occalion d’examiner. 

Il y a des Calcédoines en maffes irréguliè- 
res, dont Ja furface extérieure eff mammelo- 
néc , ou Qilcedoincs eu grappe de raifin. On en 
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trouve quelquefois à Fionheim ; il s 5 en forme 
dans la Norwégc , & dans la Tofcane. Il 7 a 
des Calcédoines en boules, qui étant creufes, 
ont intérieurement cette forme ma mm clouée, 
La meme forme cara&érife quelquefois les Ja- 
fpes , & les autres Agates. 

J’ai caffé une petite Agate en boule d’Erbes- 
büdesheim : l’un des morceaux étoit mamme. 
loné, l’autre rempli de cavités dans lesquelles 
s’emboitoient ces m&m melons* Sur la furface 
convexe de ces mammclons, auffi bien que dans 
le fond de ces cavités, il 7 avoit de l’ochre jau- 
ne , & de petits grains d’un brun noir , qui ref- 
fembloient à une mine de fer en grains infini- 
ment petits. Ce mélange de fubftance ferrug’- 
neufe n ? auroit-elle pas été la caufe de cette for; 
me mammelonée dans le temps que l’Agate le 
formoit ? 

j 5 ai vu une C^cedoine de la Norwege en 
grains qui recouvroient la furface d’une pierre 
brune d’une autre nature. Ceux de ces grains 
qui repofoient immédiatement fur la furface de 
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cetre pierre, etoient demifphériques ; les autres 
qui étoient entaffés au deffus .de ces premiers, 
avoieat la forme parfaitement ronde & fphéri- 
rique. Ces grains ronds etoient réunis quelque- 
fois l’un à l’autre en guife de chapelet, & for- 
moient des cylindres, qui en s’élevant rendoient 
cette pièce hériffée de pointes. En tenant cet 
échantillon de manière que la calcédoine regar- 
dât terre, celle-ci réprefentoit parfaitement une 
fubftance en glaçons & figée fous la forme d’une 
infinité de goûtes. Ce qu’il y avoit encore de 
remarquable dan$ ce morceau, c’eft que plu- 
sieurs de ces grains calcedoiniques & l’extremité 
de quelques uns de ces petits cylindres , qui 
etoient formés d 5 un affemblage de grains, fc 
trouvant caffés, on voyoit à leur centre un 
trou vifible à l’oeil nu, qui eXl le caractère 
ordinaire des Stalactites. 

Je ferai obferver encore un morceau de Cal- 
cédoine de la meme nature que le précédent 
mais en vraye Stalactite. (PJ. X. Fig. i.) Ce 
font différentes couches de Calcédoine mammel- 
lonée qui fe font formées l’une au deffus de 
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l’autre, fur une bafe convexe. La couleur de 
cette Calcédoine eft d’un bleu de lait. La couche 
extérieure eft garnie de piquants & de cylindres 
mammelonés , affez allongés. Dans un des cô- 
tés de ce morceau il y a une cavité par laquelle 
on peut voir les couches internes, & où la 
fubftance Calcedoinique de la couche inferieure 
& de la fupérieure, venant à fe prolonger li- 
brement en un cylindre de forme applattic, 
s’eft pliée & s’eft rejointe de maniéré qu’elle a 
formé un arc ifolé; accident que je crois ne 
pouvoir arriver qu’en fuppofant que* la Calcé- 
doine fe foit formée comme les Staladites. Ce 
morceau eft du même pays que le précédent. 
On pourra remarquer qu’ils ont de commun 
avec la mine de fer appellée Glafskopf , leur 
forme mammelonée & en cylindres. 

A ces Calcédoines je ferai fuccéder un mor- 
ceau de Jafpe d’un rouge clair , couleur de bri- 
que , qui eft en Stala&ite. (PI. X. Fig. 2.) 
La fubftance du Jafpe s’eft formée dans cette 
piece en cylindres à furface ondée, longs de 
plus de deux pouces > & de l’épaiffeur d’un pe- 
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i rit doigt. Ce morceau eft de Mannbüchcl dans 
i * ' le Duché de Deuxponts. 

I 

La fubf tance quarzeufe & criftalline fe for* 
i me aufli quelquefois en cylindres, dont la fur- 
face eft ou entièrement garnie de globules femi- 
fphériques, ou hériffée de pyramides hexagones. 
Allez fouvent une ochre jaune ou brune accom- 
pagne ces Stalaélites criftallincs. J’ai obfervé 
une boule d’Agate grife d’Oberftein, qui ctoit 
callée en deux , & dans l’intérieur de la quelle 
il y avoit une cavité où s’etoit formé un Glafs- 
kopf, ou Hématite en colonnes noirâtres. A 
côté de ces cylindres de mine de fer , il y en 
avoit d’autres femblablcs par la forme, mais 
compofés de la fubftance même de l’Agate. Cet 
échantillon fait clairement voir que les parties 
ferrugineufes , réunies dans différentes propor- 
tions à la fubftance pierreufe des Agates, la 
changent, l’altèrent, la décompofent plus ou 
moins , & lui communiquent leur forme. 

Nous trouvons donc en caffant des Agates 
& des Jafpes en boules, que leur fubftance fili- 

ceufe 
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ceufc eft ou continue & folide, ou qu’elle a 
pris une forme déterminée. Dans ce dernier 
cas elle eft ou en mammelons, ou en grains, 
ou en demi -grains, ou en ftries, & en fila- 
ments, ou en petites colonnes, ou en piquants 
qui ont un trou dans le centre. Il m’eft arrivé 
une feule fois d’obferver , que la fubftance aga - 
tifique s’étoit formée elle -même en petits cri- 
ftaux réguliers , intérieurement creux , group* 
pés en rofes & en bouquets, qui avoient la 
forme d’un coin, qui reftembloient à peu près 
à un amas de grains, comme dans les épis de 
bled, & qui n’avoient que 5 ou 6 lignes de lon- 
gueur. Ces criftaux n’étoient compofés que 
d’un prisme , qui de la bafe alloit toujours en 
diminuant jusqu’au fommet qui étoit fort pointu. 
On voyoit confufément, fur quelques uns de 
ces prismes, quelques côtes longitudinales fort 
peu prononcées, qui paroiffoient indiquer des 
prismes à plufieurs côtés; mais d’ordinaire ces 
prismes étoient arrondis, à fur face inégale & 
raboteule , & formés eux - mêmes d’un affem- 
blage de petits prismes pointus, qui avoient la 
même figure que le grand prisme qui réfultoit 

de 



de cct aifemblagc. L’ochre ferrugineufe le 
trouvoit abondamment dans l’échantillon qui 
portoit ces criftaux : il étoit de Diedenhofen. 

Toute Agate en boule s’eft formée dans une HL 
matrice pierreufe. C’efl fur cette matrice d’Aga- 
tes que je ferai encore quelques réflexioifë, quoi- 
que j’en aye déjà indiqué ci- dellus ?pluficurs 
particularités. La couleur de cette matrice peut 
varier félon les différents lieux. J’en ai vu qui 
étoit brune, ou grife, ou noirâtre. Toutes 
avoientla propriété de fermenter plus ou moins 
fenfiblement avec de l’eau forte; toutes conte- 
noient des parties martiales; toutes fe décompo- 
foient à la longue, étant expofées à Pair. 

La matrice des Agates du Galgenberg, qui 
efi d’un gris verdâtre, & donf j’ai fait men- 
tion, cft compofée d’argille, de parties alcali- 
nes, & d’ochre martiale jaune, ou brune. Lors- 
qu’on détache une Agate de cette matrice, ce 
qui arrive d’ordinaire fans peine, il relie pres- 
que toujours attaché à cette matrice une enve- 
loppe , qui eli comme une gouffe , ou une co* 
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que dans laquelie fe trcuvoit enfermée J a boule 
d’Agate, Cette gouffe eft ou blanchâtre, ou 
grife, ou. jaune, ou brune, ou noirâtre; elle 
fermente avec l’eau forte. On diroit qu’elle 
r elfe m b le à une coquille mince calcinée, ou à 
une coque d’oeuf en déeompofition. Il cfl par- 
ticulier que presque chaque Agate, petite ou 
grande , foit couverte de cette enveloppe dans 
fa matrice. Cette enveloppe cli: formée d’ochre 
ferrugineufe ; de forte qu’on peut dire que cha- 
que Agate, enfermée dans fon alvéole, & dans 
fa matrice, efl entournée d’ochre. J’ai obfervé 
meme quelquefois que ces alvéoles étoient en 
grande partie remplies d’une ochrc brune, eu 
jaune en poufliere qui recouvroit des Agates de 
la même couleur : celles - ci paroiffoient comme 
rongées par cette ochrc, qui leur avoit fans 
doute communiqué fa couleur. 

9 

Sur ces enveloppes ochracées qui relient 
collées fur la pierre - matrice , après en avoir 
détaché les Agates , on voit quelquefois des 
Dcndrites en étoiles. Qu’on enlevc de la pierre 
ces enveloppes, on trouve fouvent qu’elles ont 
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formé fur la pierre meme dont elles occupoient 
la furface , des Dendrires en arbriffeaux & en 
feuillages. Ces Dcndrites font formées par la 
fubftance ferrugineufe répandue dans la malle 
de cette pierre, pai allez fouvent ouvert des 
fentes qu’on rencontre dans cette pierre ; je les 
ai trouvées, pénétrées & enduites d’une vapeur 
brune martiale qui formoit fur la furface de ces 
fentes de grandes zones colorées, dont les bords 
fe terminoient en Dendrites. 
mob - v - , !': 

Ces enveloppes qui tapilïent les cavités de là 
pierre - matrice occupées par les agates , font ou 
à furface unie & lilfe, ou elles font raboteufes 
& garnies d’inégalités , ou formées en petits 
mammelons, comme la mine de fer en grappe 
de raifin. Dans ces cas, la furface extérieure 
des Agates qui s’emboite dans ces cavités, a- dû 
être , ou Me & unie , ou raboteufe remplie 
de trous, de rides, & d’inégalités, ou mar- 
quée de cavités & d’enfoncements circulaires, 
ou pointillée , & comme rongée : effets qui 
ne peuvent reconnoître pour caufe que la flui- 
dité primitive de la fublfance des Agates, & 
K 2 leur 
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leur contad: avec la pierre au milieu de la quel- 
le elles le font formées. Cependant je ne crois 
pas que tout ce qu’on obfcrve fur la furface 
extérieure des Agates ait été produit au moment 
où elles ont pris la confiftance de pierre. Les 
parties ochracécs & martiales , qui enveloppent 
les Agates dans leurs alvéoles, étant fujettes à 
varier fans celle de forme & de çombinaifon 
m’ont paru produire quelquefois un effet cor- 
rofîf, fi j’ofe m’exprimer ainli, iur les pierres 
mêmes qui ont déjà acquis toute leur dureté, 
les ronger , les carier , les lever par feuillets, 
& les •décompofcr. 

Si la forme & l’état de la furface extérieure 
des Agates en boules dépendent des cavités, dans 
lesquelles ces Agates fe font formées, & de la 
nature des fubffanccs dont ces cavités font tapif- 
fées, je crois que la couleur extérieure de ces 
Agates , qui elt toujours fupcrficielle , ne dé- 
pend pas moins de ces mêmes fubftances. Quelle 
cft en général la matière que nous avons jus- 
qu’ici remarquée clans ces cavités au contadl 
immédiat des Agates: Le fer, & les parties al- 
cali- 





câlines*. Nous voyons donc que l’Agate en bou- 
le a une croûte propre qui cft félon les Pays & 
les montagnes, ou verte , ou grife , ou rongea* 
tre, ou brunâtre, ou jaunâtre* Toutes ces 
couleurs me paroiiTent être un effet du fer qui 
entoure les Agates dans leurs alvéoles, & qui 
a agi uniquement fur leur furface extérieure dès 
le moment que leur fubftance fluide, deftituée 
de tout mouvement, a pris une place confiante 
dans la cavité où elle doit devenir Agate. Si 
l’on vouloir admettre que la croûte des Agates 
n’efi ainfi colorée que par la même caufe qui 
a donné différentes couleurs à leur fub (tance in- 
térieure, on ne pourroitpas rendre raifonpour- 
qui cette croûte rneft pas plus variée dans fes 
couleurs, ni pourquoi tant d’Agates dont la 
croûte efl verte , n’ont aucun mélange de verd 
ffans leur intérieur. 

Je ne faurois attribuer à d’autres fubflanccs 
qu’au fer , la caufe de cette couleur verte de la 
croûte d’une foule d’ Agates. Il y a des mon- 
tagnes entières compofées de roches , farcies de 
petites agates qui ont cette croûte verte , & je 
K 3 n’ai 
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n’ai obfervé dans jjces montagnes d’autres traces 
de métal que celles du fer. On fe tromperoit 
fi on vouloit admettre qu’il n’y a de couleur 
verte que par le cuivre. Le fer paroit produire 
plus généralement & plus communément cette 
couleur ; & la variété de combinaifons aux quel- 
les il eft fujet , le rend propre à les produire 
toutes. Ce feroit encore une erreur de p en fer, 
que parce qu’ à l’aide d’un métal nous donnons 
une certaine couleur au verre, & à des com- 
pofitions artificielles, il faut que la nature fe 
ferve du même métal pour produire cette cou- 
leur. Il feroit néccffaire que dans les monta- 
gnes qui renferment des Agates en boules , on 
rencontrât presque tous les métaux & les demi- 
métaux , puisqu’on y trouve des Agates de tou- 
tes les couleurs, & de toutes nuances poffibles: 
cependant rien n’cfl: plus fteriie en métaux que ces 
montagnes , à l’exception du fer qui y abonde. 

IV. Toutes les Agates en boules ne jouiffent 
pas du même degré de dureté ; il y en a qui 
font d’un tiffu uni, égal, compare & propres 
* être travaillées ; & d’autres qui font , ou caf- 

fantes. 
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fautes, ou remplies de fentes, & de gerçures, 
& dont on 11e fauroit faire aucun ufage. Cette 
différence dans les dégrés de dureté d’une pierre 
de la meme cfpéce & de la même nature* vient 
toujours, à mon avis, d'une différence dans la 
combinaifon & dans la proportion des fubftan- 
ccs & des parties qui la compofent. D’où vient 
qu’une couche de pierre de la même efpéce n’a 
pas partout le même dégré de dureté ? Quel- 
ques Naturaliftes , pour en donner la raifon, 
difent que cette caufe inconnue qui réunit les 
terres & les fables en conflit an ce de pierre, 
qui leur donne un dégré plus ou moins confî- 
dérable de cohéfion & de dureté , que ce Glu - 
t€ 7 i y quoiqu’il foit , qui lie les terres en pierres, 
n'a git pas uniformément par tout, qu’il jouit 
de différents dégrés de force, & qu’il n’eft pas 
également répandu dans la même couche. Si 
on entend par là que ce Gluten puiffe être par 
lui même plus ou moins a&if, indépendamment 
des fiibftances fur lesquelles il peut agir, cette 
explication ne me paroîtroit pas latisfaifante. 
Il faudroit gratuitement admettre une quantité 
de nuances dans l’a&ivité d’une caufc qu’on 
K 4 
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avoue nous être inconnue. Il paroit plus natu- 
rel d'admettre que cette caufe ed toujours uni- 
forme, mais qu’elle agit fur les fnb (tances en 
proportion de leur combinaifon. Or il eft aifé 
de comprendre que dans une couche il doit y 
avoir une foule de mélanges. Le Gluten alors 
doit naturellement avoir plus de prife & d’a&i- 
irité fur l’un, que fur l’autre* En effet je pen- 
fe qu’en fuppofant une combinaifon parfaite- 
ment homogène dans Ig fubflance d’une couche 
entière, la caufe inconnue pétrifiante rèduiroit 
cette couche en pierre également dure. Mais 
les Naturalises favent qu’il feroit impofiible 
que cette fuppofîtion fe réalifât. C’ed donc 
dans le mélange & dans la proportion des fub- 
ltances terreftres , c’efl dans la différente modi- 
fication des molécules qui condiment ces fub- 
dances , qu’il faut chercher la caufe des degrés 
de dureté d’une pierre de la même couche , & 
non dans l’adlivité variée de la caufe pétrifiante. 

De là, je fuis obligé de rcconnoître que 
c’ed une fauffe idée que celle, par la quelle on 
veut nous repréfenter & nous développer l’ or- 
dre 
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dre des fub flan ces terre fl res par une gradation 
dans leur dureté , depuis la terre friable jusqu’au 
diamant; m ordre méchanique & erroné, en ce 
qu’il femble propofer la même terre comme 
foumife à des nuances de dureté , tandis que 
ces nuances font toujours l’effet d’ym mélange 
de différentes terres. 

La dureté des pierres eft donc félon moi, 
une propriété affe&ée à certaines fubflances ter- 
restres , & altérée par un mélange de particu- 
les d’une autre nature. Si je ne confidérois 
pas la dureté fous cet afpedt , & que je vouIuiTe 
feulement faire attention à un agent glutineux> 
qui peut accidentellement être plus ou moins 
atftif par lui même , je né conccvrois pas pour 
quoi une craye ne feroit jamais *•# dure qu’u- 
ne Agate , puisqu’il pourroit arriver qu’un Glu- 
un très - actif lui donnât cette dureté. Je crois 
que toute fubflance terreufe, prife dans fon 
homogénéité, & confédérée comme une affem- 
blage de parties pures confti tuantes , eft faite 
pour un degré déterminé de dureté. Si ce dé- 
gré varie dans la même pierre, je ne dirai pas 
K « avec 
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avec le commun des hommes , qu’elle n’eft pas 
mûre , & qu’011 l’a tirée de terre trop tôt, ex- 
prenions peu faites pour le bonne Phylique ; 
mais , que des parties hétérogènes engagées 
dans le mélange de cette pierre , quelqu’invilï- 
bles que ce$ parties puiffent être, font la caufe 
de cette différence. Ainfï l’Agate cft faite pour 
avoir ce dégré particulier de dureté qui dépend 
de l’union & de la cohéfion dont font fufcepti- 
bles entr’elles les molécules terreffres qui la 
conffituent, molécules , qui font feules de leur 
effence. Cependant il y a des boules d’Agate 
dont la dureté varie ; l’une eff poreufe ; l’autre 
remplie de fentes, de fêlures, d’étonnements, 
& d’éclats; une troilîeme n’eft pas fufceptible 
d’un beau poli. Ce font autant de mélanges 
vicieux de parties hétérogènes avec la véritable 
fubftancc de l’Agate. Ces mélanges forment 
différentes co hélions entre les particules des 
pierres. Les Agates en boules, & les cafÜQUx 
dans les Poudingues en donnent des preuves. 
Ces Agates & ces cailloux fe détachent de leurs 
alvéoles plus ou moins difficilement , félon que 
la fubftance pierreufe, qui leur fert de matri- 
ce. 
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ce, s’approche, ou s’éloigne de la nature du 
caillou ou de l’Agate. 

On trouve dans la plu} art des Lithologiftes, 
que les pierres ne font autre chofe que des ter- 
res qui fe font durcies. Cette maniéré de s’ex- 
primer me paroit trop vague* Je crois [qu’elle 
c ft uniquement fondée fur ce que l’on peut 
faire des briques & des tuiles avec de’l’argillc 
molle, & du verre avec du fable & du quarz 
fondus. Si l’on admet qu’une fubftance adueh 
lem ent friable & délunic puifle parvenir à la 
dureté du marbre & de l’Agate, il faut fuppo' 
fer pluheurs dégrés qui la conduifent à J cette 
dureté. Mais où trouve -t- on la fubftance du 
marbre & de l’Agate dans l’état de terre , d ont 
les- parties font défunies & fans liaifon? Ne di- 
roit-on pas que ces deux efpéces de pierres ne 
font point faites pour erre terres , puisqu’on ne 
les trouve jamais fous cet afpecfc? Suppofons 
les parties intégrantes du marbre & de l’Agate 
féparées & diftoutes par l’interpofition d’un 
fluide dans lequel elles nagent. En fe précipi- 
tant, & en fe rapprochant, elles ne forment 

point 
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point une mafle déliée de terre ; du moins les 
obfervations ne nous ont point encore montré 
une grande couche de terre qui feroit devenue 
marbre , comme nous déterrons tous les jours 
de grands bancs de marbre fort dur. Je fuis 
donc obligé de penfer, qu’auflitôt que les par- 
ties de l’Agate & du marbre fe font dégagées 
du fluide qui les tenoit en diffolution , & qu’el- 
les font venues au contad les unes des autres, 
elles forment des pierres folides & dures. Ainfi 
cette dureté elt le réfultat d’une tendance réci- 
proque qu’ont les molécules terreftres cntr’el- 
les, & d’une cohélion, dont elles font fufcep- 
tibles par leur nature, lorsque dégagées du 
menftrue dans lequel elles circuloient, elles fe 
font rapprochées pour former une malfe. Sui- 
vant leur figure , elles donnent naiffance ou à 
dés pierres fans forme, ou à des criftaux. 


«1 

« 


Mais qu’eft-Ce que ce Gluten qui attache 
>lcs parties terreftres les unes aux autres pour 
former un corps dur & pierreux? On lui a 
donné le nom de Gluten , par ce qu’on a penfé 
qu’il agiffoit comme la colle . Tous [les corps 

font 
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font doués d’une ténacité par la quelle leurs par- 
ties tiennent plus ou moins l 5 une à l’autre, à 
compter depuis les corps fluides jusqu’aux mé- 
taux. Je la regarde comme un agent univerfel 
fagement établi pour empêcher la diflolution 
du Globe. Mais d’où vient cet agent? C’efl ce 
que nous ignorons. Peut-être efl-ce une éma- 
nation du fer, métal répandu! par tout, & qui 
par le miftére qu’il nous offre dans la vertu 
magnétique, doit nous faire penfer qu’il a une 
grande part à l’économie du Globe, & qu’il fe 
cache dans quantité d’autres phénomènes dont 
il nous voile la caufe. 

Que la diflolution du fer jouifie d 5 une acti- 
vité glutineufe , c’efl: ce que nous pouvons re- 
marquer dans bien des occafionsj & fi j’avois 
des eflais à faire fur la formation des pierres, 
j’cmploy crois toujours une diflolution de ce mé- 
tal , diverfement combinée , & compofée. Les 
Amateurs d’Hiftoire naturelle ont pu voir quel- 
quefois des morceaux de Fer rouillé, trouvés 
dans les champs , ou fur les bords des rivières, 
recouverts de grains de fable, de gravier, & 

de 
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de cailloux, qui fe font tellement collés entr’eux, 
qu’ils forment une maffe très -dure, & très- 
compadc. Si Mr. Bafîn parvint à former une 
petite pierre avec de la terre à potier expoféc t 
l’air, & arrofée tous les jours avec de l’eau de 
puits , pendant quatre ans , ( Voy. l'Hift. de 
V Acad. Roy . des fc. de Ravis année 1739. pag. 1.) 
c’eft peut-être moins à une propriété des parti- 
cules de cette terre qu’il dut cet effet , qu’à la 
limaille de fer dont il fit accidentellement ufage 
dans cet effai , & uniquement dans l’intention, 
que s’il fe formoit une pierre, elle prît cette 
teinture métallique* La limaille de fer fut ici, 
comme je le crois, la feule caufe de la forma- 
tion de cette pierre. * 

< Ma "oiiûfi ; 

y Quelle eff la terre dont font compoféeslès 
Agates, les Jafpes, les cailloux, & le quartz ? 

' De quelle nature eft elle t Mr. Cronftedt a fait 
à ce fujet une remarque affez particulière. Il a 
obfèrvé quatre dégrés de liaifon & de cohélion 
dans les parties de différentes argilles, & a pris 
ces dégrés des divers changements que peut ef- 
fectuer l’eau dans les parties de ces terres. 

(Ter. 
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(Verjticb &c. §, 77. pag. 93.) IJ y a une efpéce 
d’argille, dit -il, qui fe ramollit dans l’eau, & 
qui après s’en être imbibée d’une petite portion, 
devient ductile & glutineufe ; c’efl-ce qu’on appel- 
le communément argille ; c’eii l’argille dans l’état 
de terre. Quelques argilies après s’être imbibées 
d’eau, autant que leur nature le permet, ce ger- 
cent dans ce fluide, fans s’y ramollir; ce font des 
argilies dans le premier dégré de lapidification , 
D’autres s’imprégnent d’eau , mais elles y refient 
fans changement & fans fentes; ce font des 
argilies plus dures que celles de l’efpéce précé- 
dente. Enfin il y a des argilies dans les quel- 
les l’eau ne peut pénétrer en aucune façon; 
ces font les plus dures de toutes. De cette gra* 
dation l’Auteur en infère, que le Jafpe cfl: le 
dernier dégré de dureté de ces terres; & que 
fes parties conftituantes font compofées d’une 
terre argilleufe , qui s’efl: congiutinée & durcie, 
& qui par conféquent efl: déjà doueé des pro- 
priétés que les autres argilies n’acquiérent que 
dans le feu. Il y a, dit le même Auteur, {Ibi- 
dem 65. pag . 78.) des Bols colorés qui 

„reflcmblent tellement à des Jafpes, à la dureté 
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„près j, qu’on ne fauroit les diftinguer. On 
M trouve dans la Dalekarlie, Paroifle d’Orfa , un 
„Bol rouge, par nids, dans une pièrre fablciife 
„qui fert de pierre a aiguifer. Quelques milles 
j, plus loin on rencontre dans une pierre fableir 
„fe beaucoup plus dure, un Jafpe rouge de la 
«meme couleur & du même afpect. . . 2 STe 
«pourrait - on pas conjecturer que le Jafpe et 
«un Bol , ou un fanguine, pétrifiés, & qu’il a, 
«comme eux, pour fubftance coriftitutive , Par* 
7,gille & le fer ? 

Selon cette conjecture Pargille donneroit 
naiffance aux Agates & aux autres pierres fili- 
teufes. On vient à Pappuï de cette opinion 
avec P expérience faite par Mr. Bafin, dont je 
viens de parler, Mais cette expérience ne ma 
paroit pas jusqu’ici avoir été répétée & vérifiée; 
d’ailleurs elle lie prouverait nullement que c’eft 
de la meme manière que la nature forme les 
pierres fiiieeufes. Mr. Ludwig a eu recours 
aufii à Pargille pour expliquer la formation de 
la pierre à fufil. Il veut que celle - ci doive fa 
naiffance au principe gras & glutineux de Par* 
giüe. (T erre Miïfç. Reg, Dresd . Cap. 5 .) 
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Mais ccttc pierre a fufil , qu’on peut regar- 
der comme de la meme nature que les Agates, 
les Jafpes , les Cailloux , & toutes les pierres 
quarzeufes fans forme, ou criftallifées , cette 
pierre à fufil, aufï: bien que les cailloux, ont, 
félon quelques Lithologifles , une autre origine. 
Ils les font naître d’une terre calcaire, & parti- 
culiérement de la Craye , parce qu’on les trou- 
ve dans les couches de la Craye en Angleterre, 
& dans la pierre calcaire fur quelques montagnes 
de la Suède. Mx'Sauhnon fit des obfervations, 
il y a long temps , qui tendoient à prouver que 
c’étoit de la Craye que fe formoient les cailloux. 
( Hift. de / ? Acad, des fciences de Paris 1707 pag, 
5 é* fuiv .) Suivant ces deux opinions , les 
uns font naître quelques pierres filiceufes de l’ar- 
gillc , d’autres foutiennent que ces mêmes pier- 
res doivent leur formation à une terre calcaire 

y 

fubftance dont la nature diffère entièrement de 
celle de l’argille. 

En parcourant les ouvrages des Minéral ogi- 
ftes, nous trouvons qu’une pierre filiceufe peur, 
en fe décompofant, produire une* terre calcaire, 
L * coat- 
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comme Neriwawi ( Prœ/eSt. cbym 4 pag. 1541.) 
avec d'autres l’oiit foutenu à l’égard de la Craye» 
à laquelle ils penfoient que la pierre à fufil don- 
noit naillancc ; que , fuivant une opinion tout 
oppofée, une terre calcaire peut former- iïnc 
pierre iîliceufc , comme on l’a prétendu de la 
pierre à fufil, qu’on a regardée comme formée 
par la Craye que Pargille peut produire une 
terre calcaire, comme Mr. Lndivîg Pa dit de la 
Craye, qu’il fait naine d’une argille dépouillée 
de fon principe glutineux & tenace. Toutes 
ces opinions ont trouvé des défenfeurs & des 
adverfaircs. O11 a traite quelquefois d’ab fur de 
& de peu fondée celle de fon antagoniste, par- 
cequ’elle paroiffoit contraire aux notions géné- 
rales que nous avons de la nature des Substan- 
ces terrestres. On ne peut faire de la chaux- 
avec de i’argille ; cela eSl vrai. On ne. peut 
rien faire qui approche d’une pierre à fufil avec 
une Substance glutineufe , cela n’eSt pas moins 
vrai. Mais je ne crois pas qu’on veuille regard 
der comme un axiome, ^qüe de ce que la chy- 
mie ne peut pas former un corps avec une 
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matière donnée, la nature ne puille point for- 
mer ce corps aveç la même matière. > 

-atfb jtkiï & si ■ ,i ') . : , „ • . . : ,, 

Je vais rapporter ce que j’ai obfervé moi* 
meme fur la nature de la terre , dont les Agates 
font compofées* La roche, ou matrice pier- 
reufe dans la quelle fe font formées les Agates 
du Galgenbcrg près d’Idart , efl cotnpoféé* 
comme je Pai déjà dit, d’argille, de parties al* 
câlines, & d’ochres martiales. Je crois que les 
Agates ont tiré leurs parties conftituantes de tou* 
tes cés fubftances. Il feroit difficile de penfer 
que ces parties fuffent feules de leur nature par- 
ticulière dans cette roche, & qu’elles n’euflent 
rien de commun , ni avec l’argille, ni avec la 
chaux , ni avec le fer. Il ne fe'roit pas moins 
difficile de concevoir que dans l’intérieur de cet* 
te roche & de cette montagne qui cjfl affez 
grande , tout ce qu’il y auroit eu de fubflance 
agatifique- eût forme des Agates, & que la pier* 
re qui les renfermoit, & qui furpaffoit prodi- 
gieufement en volume la fubftance agatifique> 
n’eût jamais rien contenu de ce qui pouvoit 
sor/tribuer à leur formation, & qu’elle ne con- 
L a tien* 
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tienne pas meme. actuellement , dans quelques 
endroits, des combinaifons qui auroient formé 
de nouvelles Agates, fi des accidents ne s’y fuf. 
fcnt oppofés. 

\:W ;V 

Que l’argille feule fournifTe là fubflance des 
Agates , c’eft - ce qui ne paroit pas vraifembla- 

i y. 

ble. Il y a une quantité de montagnes compo- 
fées de couches d’argille , & d’ardoifes argilleu- 
fes, dans lesquelles on ne trouve pas la moin- 
dre trace d’Agatc; cependant c’efl là que les 
Agates devroient être communes , s’il étoit vrai 
qu’elles fuffent compofées d’une argille qui s’eft 
•lurcie , ou d’une fubflance qui s’en cft féparée. 

On me demandera , fi je penfe que la terre 
ealcaire contribue à la formation des Agates , & 
des pierres filiceufes. Je répondrai que la for- 
mation des pierres m’a paru toujours une des 
démarches mifléricufes de la nature que nous 
avons befoin d’étudier & d’examiner ; que cette 
^formation n’eft probablement qu’une fuite de 
pluheurs changements que fubiflent , une terre, 
ou plufieurs à la fois, ék l’effet d’une fépara- 
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tion & d’une extradion qui s’eft faite d’une 
terre connue , fans que nous puiflions compren- 
dre comment la nature a procédé dans cette répa- 
ration, & fans que nous puiiHons nous promet- 
tre de parvenir à l’imiter. Je répondrai que 
j’ai obfcrvé quelquefois des productions , dans 
lesquelles je croyois voir en effet que la ferre 

■ , . u N 7 r • 
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calcaire avoit eu quelque part à la formation 
des pierres liliceuîesl je choierai à ce fujet ce 
que j’ai quelquefois remarqué dans I a lapidifi- 
cation de la terre qui f emplit la cavité de ccr- 

■L k ; 

taincs coquilles fo filles , & qui s’eft convertie en 

;£>iv 

lubffance (iliceufe , comme en pierre à fufii, 
ou en Agate. Cês lapidifications formées dans 
la cavité d’une coquille, comme dans un crcu- 
lot, paroiffent autant de petites opérations chy- 

iniques, s’il eff permis de s’exprimer ainfi, ex#- 
# , •• XT 

cu.tees par la Nature. , * 

*ioï ?np r r . - ■ . . * 

zvb -m; 'igohs':; r 

j’ai vu des noyaux de coquilles , convertis 
en Agate blanche & tranfparentc, ou grlfe & 
brune , de différents Pays. La coquille qui 

leur fervoit de moule étoit ou entièrement dé- 

<r* ' * '' ? 

truite^ ou en partie. J’ai obfervé, que dans 
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un meme noyau, fur tout de Turbinite, les dé- 
grés de la lapidification varioient de manière, 
qu’il étoit totalement converti en Agate rranfpa^ 
rente au fommet, & qu’à mefure qu’on remon- 
toit vers l’ouverture de la coquille , là lapidifi- 
cation n’avoit produit qu’une pierre moins dure 
& opaque, jusqu’à la partie fupcricurc du noyau, 
qui compofée d’une terre de la même couleur 
que la pierre à laquelle elle tènoit immédiate- 
ment, n’avoit acquis qu’une très -légère cohé- 
{ion. Cette terre de là partie fuperieure du 
noyau étoit calcaire & fermentoit avec les aci- 
des. La terre qui fans être devenue pierre, 
remplit d’antres coquilles des memes endroits, 
fe manifefte entièrement calcaire ; & la pierre 
des montagnes , ou l’on trouve ces coquilles, 
cil de la même nature. Après avoir enlevé la 
partie fuperieure terreufe & calcaire d’un de 
ces noyaux à demi -pétrifiés , on parvient par 
dégrés à cette partie du noyau qui s’eft durcie 
en pierre opaque qui a la même couleur que 
la terre qui la recoùvroit; mais cette pierre 
opaque , pilée finement dans un mortier de fer- 
pentine , ne fait plus aucune effervefccnce avec 

les 





. les acides, non plus que le relie du noyau con- 
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verti en vraye Agate t-ranfparcntc. Ne doit- on 
pas faire attention ici , que la terre qui avoit 
.rempli la cavité de la coquille, étoit vraifem- 
.biablemenr alcaline dans fon origine, 6c que 
toutefois il s’en cft formé une pierre iiliceufe? 

.,{ ; lS ; t . • 

^Une des particularités que j’ai obfervées 

dans ces. noyaux pétrifiés, c ’ell que leur lapidi- 
fication , 6c leur changement en Agate, fe fait 
de la partie extérieure qui touche immédiate- 
ment l’intérieure de la coquille, vers le centre- 
. C’çft la marche que m’a paru fuivre ordinaire- 
ment la nature dans la lapidification des noyaux 
de coquillps. J’ai remarqué meme cet ordre 
dans de? valves de cames épaiffes de Weinhcim 
près d’Alzey. Elles étoient remplies d’une quan- 
tité de petites coquilles liées & cimentées dans 
une terre dure & jaunâtre , qui fermentoit. 
promptement avec les acides. Je parvins à dé- 
tacher, quoiqu’ avec peine, quelques uns de 
ces noyaux terreux, des valves des cames aux 
quelles ils étoient fortement adhérents. La par- 
tie convexe de ces noyaux qui étoit collée à la 
L 4 con« 
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concave dé la valve calcâfre , formoit une croû- 
te pierreufe & luifante : dans les uns cette croû- 
te étoit déjà de la nature de l’Agate , donnoit 
des étincelles étant frappée avec l’acier , & n 5 é» 
toit point attaquée par les acides; dans les au- 
tres, dont cette croûte étoit plus ou moins chl- 
ore , l'effet de l’acier diminuoit, & l’adlivité 
des acides augmentoit, en proportion de èëlte 
dureté. Cette marche par la quelle la lapidifi - 
cation des noyaux de coquilles fe fait de la cir- 
conférence au centre, cfl caüfe que fouvcntla 
terre de plufîeurs de ces noyaux, n’a acquis au- 
cune liaifon dans ce centre , qu’elle y fia- 
ble, & qu’on peut l’en fortir aifément. On 
croit fauffement alors que cette croûte pierreufe 
efl la coquille même qui s’efl pétrifiée. 

Parmi les noyaux agatifiés dont on parle, 
& furtout parmi; les turbin i tés , j’en ai vu dont 
la lapidification filiccufe n’étoit que de l’épaiffeur 
d’une feuille de papier, à cette partie extérieure 
qui touchoit immédiatement la partie concave 
de la coquille , tandis que le refie de cette ca- 
vité étoit rempli de terre fans liaifon qui fer- 
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, mcntoit- toujours avec les acides. Cette circon- 
f.fcrcnce agatifiéc croit plus, épaitfe dans d’autres 
noyaux , félon que la Lapidification a voit pu 
agir <5c .s’étendre; & il y en avoir enfin aux- 
quels ji n’éroit refté au çenu;e qu’un tuyau ca- 
pillaire. Dans tous les cas, j’ai oblcjrvé que la 
coquille qui lervoit de moule , quoique calcinée, 
étoit fort adhérente à ces noyaux. 

js\ ; fil ub.up al 7i y’ n * ' . 

v J’ai fouvent -rencontré , en examinant les 
pierres qu’entraînent les rivières , furtout les 
Rhin & la Nccker, des morceaux de Jafpe & 
de Cailloux , qui contenoient des coquilles ma- 
rines pétrifiées, & qui étoient enveloppés d’une 
, croûte épaifle, très -dure, blanchâtre & alcaline, 
qui fermentoit avec les acides. Ce n’efi qu’en 
les caflant que je me fuis apperçu que ces mor- 
ceaux ctoient intérieurement de fub fiance fili- 
ceufe , & que les coquilles fe trouvoient dans 
cette fubfiance. La croûte extérieure , & cal- 
caire pénétroit meme quelquefois, par petites 
veines, dans la fubfiance du Jafpe & du cail- 
-lou.^ Cette fubfiance filiceufe interne ne ref- 
fembloit pas à un noyau globuleux, formé \ 
fcv a L 5 P eu 
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peu près comme un caillou dé Poudingue dans 
fon alvéole ; elle étoit de forme irrégulière , & 
offroit une continuité de tiflu avec la croûte qui 
i’envcloppoit. D’où vient cette croûte épaiffe> 
dure & alcaline qui recouvre ces morceaux de 
Jafpe coquiller & ces cailloux { Sêroit- elle une 
v décompofîtion de la fub(èance du Jafpe & du 
caillou t Ou ce Jafpe & ces cailloux le feroiertt- 
ils formés par un changement, & par une trans- 
mutation de la fubflance calcaire, qui fe feroit 
dénaturée , & convertie en une autre fubftance-v 
■ Dira -t- on que cette croûte calcaire s’eJfl accrue 
extérieurement à celle du Jafpe {■ Mais d ? ou 
vient que quantité de débris de pierres quk>n 
trouve dans les rivières, offrent le même phé- 
nomène ? • D’où vient encore que des veines de 
la même copieur de cette croûte, & de la mê- 
me nature, font quelquefois éparfes dans l’inté- 
rieur meme de ces morceaux de Jafpe i 

Je fais fort bien qu’on pourra me dire , que 
cette Lapidification de Jafpe & de noyaux fili- 
ceux de coquilles, dont je parle, a pû- natu- 
rellement arriver, en admettant, que la terre 
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calcaire étoit mêlée ,à de l’argilk , & que cette 
argille a donné naiflance à ce Jafpe, & à çes 
noyaux filiceux. Je fais encore, que de ce 
qu’un corps fe trouve mêlé avec oh autre , il 
ne faut pas en conclure qu’il lui doit ion origine. 

J’ai déjà fait remarquer que dans ces mor* 
ceaux de pierres que j’ai obfervées dans les ri* 
viéres , le Jafpe qui fe trouve envéloppé d’une 
croûte calcaire & pierreufe, n’y eft nullement 
de forme glpbuleufe ; ce qui auroit dû arrir 
ver, Jfi on vouloit admettre qu’il dût fa naiflan- 
cc à une réparation de l’ argille , qui étoit inelée 
avec la terre calcaire; mais il forme avee la 
pierre calcaire un corps continu. D’ailleurs on 
pourroit rapporter des exemples de noyaux fîli- 
ceux & pierreux de coquilles, formés au mil- 
lieu d’une terre calcaire, dont on pourroit dif- 
ficilement s’affûrer qu’elle contienne de l’argille. 
Je crois donc, que fi de tous ces faits on ne 
peut en déduire autre chofe, fi non que la terre 
calcaire & la pierre filiccufe font fouvent au 
contad l’une de l’autre , & que quelquefois el- 
les font intimement unies, ce fera toujours une 
. oh- 
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obfervation qui pourra peut • être conduire à 
quelques vérités nouvelles* 

* > - i t-^^ubd ? n no! 

Mais ne feroit - ce pas une erreur que de 
penfer qu’une terre calcaire ne puiiTc donner 
naifTancc qu’à des fub flan ces calcaires , & .que 
l’argille ne puiffe produire que des corps argil? 
leux? Pour que cela arrivât, il faudro it que 
les principes qui conflituent ces deux terres fuf* 
font (impies & inaltérables. Mais ou eft le corps 
dans la nature, qui puifîe être regardé comme 
Jïmple , & compofé en tout de parties homogè- 
nes & firnilaircs ? Le Créateur de l’Univers pat 
roit avoir fagement établi, que tout fût mixte; 
fur la terre. Je ne faurois avoir l’idée d’$jj 
corps /impie , favoir d’une fubflance compofé.ç 
de parties réduites à des principes, invariable^ 
par leur nature, fans la concevoir ou propre à 
former des corps parfaitement durs, ou dcfli- 
née à être entièrement défunic, féparée., & fans 
liaifon. La multiplication de corps qui feroienç 
dans l’un, ou dans l’autre de ces deux états, ré 7 
pugneroit à Peffcncc de nôtre Globe,, fur ie quel 
tout doit être varié. & nuancé, où la dureté & 
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fa friabilité doivent fc fiiccéder fans ceffe , pour 
former des corps ou pour les décompoier fe- 
Ion nos befoins, & pour nous offrir un fpc&a- 
cle continuel & néceffaire de phénomènes, donc 
les premiers refforts nous relieront toujours ca- 
chés. Ainfi les terres mêmes regardées par plu- 
ficurs Naturalises comme J impies ôt primitives, 
doivent être elles -mêmes des corps mixtes & 
compofés . 

a. jw j V- {u. ù a}/ 

La terre calcaire eft répandue dans les pro- 
ductions des trois Régnes. Il y en a beaucoup 
dans le minéral ; on en tire des animaux & des 
végétaux. De là trois fortes de chaux , la mi- 
lier ale, la végétale > & l'animale. Ces deux der- 
nières tirées, par des analyfes chy iniques, des 
végétaux & des animaux , fcmbleroient devoir 
paffer pour des corps fimples. Cependant tou- 

tes ces efpéces de chaux , comparées l’une à 
l’autre dans leur mélange avec l’eau, & dans 
un feu propre à les fondre, produifent des ef- 
fets différents , comme la remarqué Mr. Jean 
Gottfchalk Waller lus. ( Mem . de l } Acad, de Suède 

-v. .1 X 

T. 22 p . 249. ) D’où peut venir la caufc de 
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cette variété d’effets , fi ce n’eft d’un mélange de 
parties de différente nature, qui le trouve dans 
ces chaux, que nous croyons être en droit de re- 
garder comme /impies ? Ainiï nous voyons que 
fi par parties élémentaires d'un corps nous enten- 
dons des parties (impies, fimilaires, de la même 
pureté , de la même nature, de la même forme, 
il eft impoffible que nous parvenions à mettre 
ces parties fous nos yeux, pareeque nous ne 
faurions nous flatter de pouvoir décompofer tous 
les Corps en leurs premiers principes confti- 
tuants. Ces premiers principes fe dérobent 
presque toujours à nos recherches , & nous 
fournies forcés , malgré les efforts de l’Art , à 
prendre pouf corps fonples , les mixtes les moins 
groffiérement mixtes . 

La première origine de la terre calcaire ne 
paroit pas nous être encore bien connue. Nous 
trouvons de cette terre dans les vé’gétaux, fans 
pouvoir clairement connoitre d’où ils l’ont prife. 
ïi y a des plantes qui ne croiiïcnt que dans des 
têrreins argilleux;, fablonneux & iteriles , & 
on tire de la terre calcaire de ces plantes. N© 
pourrait pas penfer que les principes de 
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cette terre fe trouvent enveloppés ^caches 
d’une maniéré qui ne nous efî: pas fenübîe, 
.dans d’autres terres ; & que les végétaux favent 
s’approprier ces principes? Que la terre calcaire 
fe forme dans les végétaux & dans les animaux 
pai- un développement d’autres fubftances, ou 
d’autres terres; par une anaiyfe de ces terres 
opérée par la nature meme ; par une élabora- 
tion qui nous efl inconnue ; par un effet de 
l’organifation des végétaux & des animaux, 
d’pù réfulteroit dans chaque individu une créa- 
tion nouvelle de cette terre? Cette idée, par 
laquelle on fuppofe que peut - être la terre cal- 
caire pourroic aufîi fe former de première créa- 1 
tion, fi j’ofe parler ainfi, dans chaque plante & 
dans chaque animal, cette idée, dis -je, paroi- 
tra moins finguliére , fi on réfléchit que les au- 
tres terres qu’on tire des végétaux , & des 

animaux par les opérations de la chymie, ne 
reffemblcnt à aucune des terres foililes que nous 
connoiffons. Ce font autant de nouvelles créa-. 
- uons de terres , telle que feroit celle qu’on fup- 
pofe de la terre calcaire. Chaque Corps en 
s’appropriant les parties folides des terres fofîî-* 
BU«. { c • les 
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les connues, ne pourroit-ii pas, fclon les cïr- 

y 

confiances & la manière de fe les approprier, 
donner nahfancc à des terres nouvelles , qui en 
s’écartant de la nature des celles dont elles fai- 
foient partie , ou dont elles ont pris naiffance, 
forment des terres d’une nouvelle nature, pro- 
pres à chaque Corps, & modifiées ou altérées 
félon fon effence t 

On voit par ces exemples , qu’on ne fauroit 
déterminer les changements aux quels peut-être, 
alîujettie la même terre , ou par une décompo- 
fïtion , ou par une réparation & une extradion 
naturelle, eu à l’aide d 5 un intermède inconnu; 
ni connoître tous les fels qui peuvent fe former, 
ou fe voîatilifer dans le temps même de ces vi- 
ciffitudes, & par une fuite de ces changements; 
transmutations miflérieüfes , que la nature peut 
effectuer de mille manières, & fur les quelles 
nous devons tacher d’avoir toujours les yeux 
ouverts. On voit qu’on ne fauroit poiitivement 
affirmer , que d 5 unc fubfl ance , quelque pure, 
qu’elle nous paroifle , il ne puiife en naître 
qu’une fubflancc.de la meme nature. Ainfi. 


nous 


de^s Æ6À-rt$.~ fft 

nous ne pourrions pas démontrer , que i’argih 
le , dont la nature & les propriétés ne rions 
font pas encore bien connues, quels-quc foient 
les e liais qu’en ont fait d’habiles chyfcniftes, ne 
peut jamais rien produire de calcaire, & qu’une 
terre calcaire ne peut jamais donner naiffance 
à aucune fab fiance àrgiîleufe. La terre parti* 
' culiére qui réunie avec l’acide vitriolique, fait 
la bafe de l’alun, eft une des parties confiitnti- 
ves de l’argille : cependant cette terre d’alun 
efl douée de quelques unes des propriétés des 
terres calcaires , quoiqu’elle ne fe manifefle pas 
réellement calcaire dans fes autres effets. (Màrg- 
graf dans les Mêm. de l’Aï ad: de Berlin A . 1754 
depuis pag. 31 jusqu'à 66.) Mr. Cartheujer a 
obfcrvé la meme terre dans le criflal de roche. 
( Miner alog . Abhand . Far:. 2 pag. 220 & füiv.') 

Etoit-011 fondé à trouver abfurde l’opinion 
de Mr. Ludwig, qui penfoit que la craye pou- 
voit avoir été formée par une argiliç qui 
avoit perdu fon principe glutineux f La 
transmutation de la terre végétale en argille* 
foutenue par Mi\ Henkel , peut - elle être foli* 
M de- 
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dement refutée? feroit-il impoffible que l’ar- 
giile & le fable fuffent, comme l’a penfé Mr. 
Linnaus , une fubftance primitive & originaire 
qui altérée , & déguiféc de différentes manières 
forme toutes les autres cfpéccs ae terres & de 
pierres ? Tout ce qu’on a pû oppofer de plus 
folide à ces opinions, c’eft qu’on ne peut faire 
de la chaux avec de l’argille. Mais c’eft ce 
que ces hommes célébrés n’ont certainement 
pas ignoré, avant de propofer leurs idées à ce 
fujet* Ces opinions me paroiffent mériter d’au- 
tant plus d’attention , qu’elles tendent à rame- 
ner le liftéme des choies créées à des principes 
plus {impies & plus dignes de l’Auteur de 1^ 
Nature* 

Nous n’avons donc point trouvé jusqu’à pré- 
fent une terre particulière , lous l’afpecft de ter* 
re, dont- on pût dire avec quelque certitude, 
qu’elle auroit formé des Agates. Mr. Cronftedt 
après avoir conjecturé, comme je l’ai déjà dit, 
que l’argille donne naiffance à ces pierres , ob- 
ferve dans un autre endroit , que le Tripoli 
pourroit bien être une fubftance formée par la 
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décompofition de pierres fiJiceufes : ( Verfucb &C. 
§. 40 Az fin. ) par conéfquent il faudi oit re- 
garder le Tripoli comme une véritable terre 
Jüiceufe . Ce Naturalise célébré, qui a enrichi 
fa Minéralogie de tant des belles obfcrvanons* 
paroit avoir encore bien oblervé à ce fujer. 
Cette obfervation faite dans le Nord de l’Euro- 
pe , fe confirme vers le midi de cette partie de 
la Terre , dam les carrières de Calcédoine, ou 
de Jafpc de Voltcrre en Tofcane. On remarque 
fouvent dans ces carrières, au milieu de cette 
Calcédoine, du Tripoli tellement placé & fitué, 
qu’il donne lieu à la conjecture que ce Tripoli 
a pu prendre naifîance de la décompofîtion de 
la Calcédoine. Mais fuppofé qu’on pût regar. 
der le Tripoli comme le rélultat d’une pierre 
filiceufe qui s’eS décompofée , il 11e s’enfuivroit 
pas qu’on dût le conlidérer comme une fub. 
llance, qui a la propriété de redevenir Agate 
ou Jafpe, puisqu’il pourroit être aulfi impoflî, 
ble.à ce Tripoli, qu’à toute autre Terre, de 
former une pierre filiceufe de l’efpéce des Aga- 
tes, des Jafpes ou des Cailloux, à moins que 
la nature n’employât derechef quelqu’imermédc 
M 2 fc- 
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' fecret , & approprié , ou qu’elle n’effeduât 
quelque nouvelle féparation* 


Si d’après les obfervations que j’ai faites fur 
la nature de la roche dans la quelle fe forment 
les Agates , je puis avoir quelque droit de pré- 
fumer, d’où peut venir la fubftance, dont ces 
pierres font compofées, je n’aurai pas tort de 
croire, qu’elles la tirent d’une terre argilleuf?, 
d’une terre calcaire, & d’une terre martiale, 
réunies & combinées , & d’une terre qui s’eft 
feparée de cette combinaifon. Très - fouvelit, 
comme je l’ai déjà fait obferver, la terre cal- 
caire Si le fer entourent immédiatement les Aga- 
tes en boules dans leurs alvéoles , circonftance 
qui me paroit remarquable. Il n’y a pres- 
qu’aucun doute que le fer ne contribue à la 
formation des Agates ; je l’ai rencontré par tout 
où j’ai obfervé de ces pierres* J’entends par 
1er toutes les ochrcs, & toutes les terres qui 
contiennent une portion de ce métal; & il n’y 
a presque point de terrein qui n’en contienne* 
C’eft de tous les métaux celui qui a le plus de 
facilité à fe décompofcr* De cette décompofk 
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tion il s’en forme différentes mines, qui dépen- 
dent du hazard, & de la nature des lieux. Une 
Hématite peut devenir une ochre ; cette ochre 
une mine marécagcufe ; celle-ci une mine en 
grains ; la mine en grains une mine de fer en 
Stala&ites &c. Enfin il n’y a point de métal 
qui foit fujet à palier par tant des variétés , & 
à'fe déguifer fous tant de formes; il efr, pour 
ainfî dire , toujours en mouvement. Nous fa- 
vens qu’il s’allie également bien avec l’argille 
& avec la terre calcaire , & nous avons fur- 
tout des exemples de fon union avec la chaux 
dans les mines de fer Spathiques , appellées en 
Allemagne Stahlftcin . Les formes que fes mines 
peuvent prendre, font (î variées, qu’il n’y en à 
presqu’aucune , dont il ne foit pas fufceptible. 
On en trouve en feuillages, en refeau, en py- 
ramides, en doigts, en éguilles, en filaments, 
en colonnes, en tuyaux, en grains, en boules, 
en mammelons, en grappe deraifin, en choux 
fleurs , en lamelles , en cubes , en criftaux po- 
lygones : il prend enfin toutes ces formes bi- 
zarres qui font propres aux Staiadites & fe for- 
me la plupart du temps de la même maniéré, 
M 3 Pour 
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Pour voir cette variété de formes , on n’a qu’à 
confultcr les mines de fer de l’Ele&orat de Co- 
logne, du Comté de Sayn, & de l’isle d’Elbe. 
Ce métal communique fouvent ces formes aux 
pierres , avec les quelles il eft mêlé ; il les en- 
traine dans fes changements; il les force à lui- 
vre ce torrent d’adtivité par lequel il fe décom- 
pofe en guife de fubftancc fluide, ou fondue, 
pour former des corps deflinés à fe déco mpo fer 
de nouveau par la même activité : de là ces 
peintures de feuillages & de ramifications jau- 
nes de fubftancc pierreufe, que j’ai obfervécs 
quelquesfois dans des Jafpes rouges. 

Je regarde donc le fer comme une des par- 
ties conftituantes de la fubftance pierreufe des 
Agates, & peut-être de toutes les autres pierres 
filiceufes. Ce qui me détermine à le croire, 
c’di^que j’ai oblervé fur une multitude d’ Aga- 
tes en boules qui ont paffé fous mes yeux , que 
ce métal eft toujours le diflolvant de cette pier- 
re, qu’il la détruit par le moyen de fes diffé- 
rentes ochrcs, pareequ’il s’y trouve fins doute 
alors comme partie prédominante. Le Tripoli 
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même, dans la fuppofition qu’il fût une pierre 
fîliceufe en décompofition , elt toujours chargé 
de parties fcrrugineufes. 

Je paffe enfin â quelques réflexions fur les Vl 
Agates memes confidérées dans leur intérieur, 
fur ces pierres qui à caufe de leur dureté, de 
la beauté, & de la variété de leurs couleurs, & 
de l’éclat du poli dont elles font fufeeptiblcs, 
ont mérité le nom de femi -prétieufes. O tarons 
quelques unes de ces Agates en boules , & exa- 
minons les fubflances qu’elles renferment. L’in- 
térieur de ces boules n’eft pas toujours homo- 
gène , & plein de fubflance d’Agate. Il ren- 
ferme quelquefois avec l’Agate , du criifal fans 
forme , ou des criflaux quartzeux & de fpat 
calcaire , ou des ochrcs ferrugineufes , ou des 
pyrites, ou d’autres terres. Ces fubflances oc- 
cupent tantôt tout cet intérieur , tantôt elles y 
lailfent un vuide , qui rend ces boules plus ou 
moins creufes. J’appellerai auflï ces boules 
Corps caverneux , lorsqu’elles le trouveront ainfi 
remplies de criflallifations & de fubflances de 
différente nature* Mais quelles que l'oient ces 
M 4 fub- 
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fubffances enfermées dans ccs boules , leur croûte 
extérieure eft toujours d’Agate, ou de Jafpe. 

Je ne m’arrêterai point à parler des couleurs 
que peuvent avoir les Agates; elles les ont 
presque toutes. Les unes font d’une feule cou* 
leur, les autres font: bigarrées. De ces cou- 
leurs , ccs pierres ont pris différents nonis- 
On a l’Agate Jàuguifie> la Cer achat es , le Jafpe 
; f anthère , le Jafpe ferpentin , le Jafpe fleuri , la 
fi erre de St. Etienne &c. Ces couleurs -diffé- 
rentes font difpofées ou par taches irrégulières/ 
ou par filets , & par ftries , ou par veines, 
d’où viennent les otiices , ou par Zones , d’où 
on les appelle Agates rubanées ; ou clics repré- 
sentent des feuilles des arbriffeaux. Le har 
zard donne quelquefois â ces taches colorées la 
forme ou d’une tête, ou d’une perfonne, ou 
d’un animal, ou de tout autre objet; & ce 
font ces hazards que les Amateurs d’Hifloire na? 
turclle recherchent fi avidement. Le fer, que 
j’ai établi comme l’une des parties conftituanfcs 
de la fubltance des Agates, me paroit être en- 
çqvç la caufçde ççtte variété de couleurs, dont 
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^intérieur de ces pierres cft fouvent marqué^ 
de la même maniéré que ce métal a pu donner 
une couleur, comme je l’ai déjà dit, à la croû- 
te extérieure des boules qui compofent les 
Agates. 

N t , 

Il nous faut donc fuppofer que toute la 
fubftance pierreufe qui compofe les montagnes 
dans lesquelles 011 trouve les Agates , étoit dans 
fon origine molle & fluide ; que de cette fub- 
fhnee s’eft fép arée dans une infinité d’endroits 
& de petites cavités , celle qui a formé les 
Agates ; ‘que cette fubftance des Agates s’eft 
réunie & raffembléc par pelotons , & que fou- 
vent elle -même étoit un mélange de parties 
hétérogènes. Chaque peloton , ou chaque bou- 
,1e, étant encore fluide, & fe trouvant ainfi en- 
fermée dans fa matrice, a dû former enfuite 
un corps analogue à la pureté, ou à l’hétéro- 
généité de fes parties : de forte que dans l’inté» 
rieur de chaque boule compofée de parties de 
différente nature , il a dû fe faire alors des fé- 
paradons particulières par lesquelles les parties 
de" même nature fe font rapprochées , fe font 
M 5 réu- 
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réunies, ou fe font criftallifées. De là vient 
qu’en ouvrant ces boules on y trouve fi fré- 
quemment des criftaux quarzeux ou fpathiques, 
de la pyrite , ou des ochres , une terre friable, 
ou des ramifications terreufes & déliées en for- 
. me de Stalactites. 

Dans l’intérieur des boules d’ Agates des en- 
viron s d’Oberftein & de Freyfen, j’ai remar- 
qué quelquefois des crifraux fpathiques & pris- 
matiques , à une pyramide , grouppés, lis 
étoient de nature calcaire, ferrugineux, gris 
ou bruns, ou noirâtres, ou rougeâtres , trans- 
parents, ou opaques* Leur prisme avoit fix 
côtés, dont communément l’un étoit alternati- 
vement étroit , l’autre large. Leur pyramide, 
qui étoit obtufe, en avoit trois, dont les plans 
étoient ordinairement pentagones. Mais dans 
l’aflemblage de ces criftaux , dans leur mélange 
réciproque, le nombre & la figure de ces côtés 
étoient plus ou moins altérés & confus. J’en ai 
trouvé de folitaires, dont le prisme finiifoit à 
chaque extrémité par une pyramide trièdre. 
J’en ai vu , qui étoient extérieurement recou- 
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verts d’une croûte fpathiquc brune, rude au 
toucher, & chatoyante à la lumière. 

Ce qu’on rencontre le plus fouvent & le 
plus communément dans l’intérieur de ces bou- 
les, c’cfl la fubftance criftalline quarzeufe fans 
forme, ou en criflaux. Elle efl fi intimement 
unie à la fubftance de l’Agarc , qu’il faut croire 
que l’unç & l’autre ont pour bafe la même terre. 
On trouve beaucoup de boules d’Agate, dont 
le centre eft un criftal traufparent , ou dans 
lesquelles celui - ci eft mêlé avec l’Agate ou avec 
le Jafpe , par couches ou par débris irréguliers 
& répandus au hazard. Tous les criflaux quar* 
zeux que j’ai remarqués dans la cavité des bou- 
les d’Agates de Freyfen , d’Obcrkirch , du Gai- 
genberg près d’Oberflein,* & de différents au; 
très endroits du Duché de Deuxponts , font 
hexaèdres, à une pyramide fans prisme; aufii 
'bien que ceux que j’ai trouvés dans les vérita- 
bles melons du mont Carmel . Ces cryflaux, tou- 
jours grouppés & raffemblés, font blancs ou 
gris , violets , ou noirs , fuperficiellcmcnt rou- 
ges, ou teints en jaune par une ochrc. 

Pour 
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Pour faire voir l’affinité qu’il y a entre ces 
cryftaux quarzeux & la fubftance de l’Agate , il 
eft nécelfaire , que je rende compte d’une cir- 
cônftance , dans la quelle j’ai aflez fouvent ob- 
fervé ces criftaux dans l’intérieur des boules 
d’Agates. Ils font grouppés de manière qu’ils 
forment ou un globe, ou un hémifphcre , ou 
tm cylindre, hériffés de pyramides crïftalîfnes 
qui partent d’un centre compofé de pierre foli- 
rie & de forme circulaire. Ce centre eft comme 
un noyau plus ou moins épais , qui cft entouré 
6c enveloppé par ces pyramides, & qui leur 
fert de bafe commune. Il eft plus ou moins 
allongé, félon l’épaifîeur de c es bémifphéres, 
ou félon la longueur de ces cylindres. Ce 
noyau m’a paru la plupart du temps compofé 
d’Agatc & de pierre filiceufe : tantôt il cft d’un 
tiffu fin , compare , & ferré , marque d’ordi 7 
nairc de ©efcles concentriques colorés ; tantôt il 
paroit avoir été mis dans un état de décompofi* 
tien & de deftru&ion. A la place de ce noyau 
pierreux on trouve quelquefois ou de la terre, 
ou de l’ochre, ou un canal vuidc, garni quel- 
quefois d’autres petits criftaux*. 
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On voit par cette circonftance que fouvcnc 
les criftaux quarZeux partent immédiatement de 
l’Agate. J’en ai obfervé au Galgenberg un 
morceau afiez curieux, C’étoit une partie de 
boule d’Agate , dont la pierre qui faifoit l’enve- 
loppe de la boule étoit une Agate par couches de 
couleur grife & rougeâtre, dans la fubftance de 
la quelle on voyoirdes grumeaux de pyrite 
jaune. Le refte de Ja cavité de cette boule, à 
la réferve d’un petit efpace vuide qu’on trou- 
voit dans le centre, étoit rempli de cfîftaux 
quarzcux, à une pyramide, recouverts en par- 
tie d’ochre jaune. Ces criftaux tcnoient intime- 
ment à l’Agate de la circonférence de la boule* 
Vers le centre , où étoit le vuide , on remar- 
quoit un globe de deux ou trois pouces de dia- 
mètre, compoL de pyramides criftallines. (PL X. 
Fig. 3.) Le hazard voulut, qu’en frappant 
fur ce globe , il s’en détachât net une tranche, 
intérieurement concave , ( ibid . Fig. 4) qui laif- 
fa à découvert une portion de cylindre d’onicc, 
lifte & un peu mammelonée, (ibid. Fig. 3 a. ) 
de coniiftance folidc compacte & entière, la- 
quelle fgrmoit le noyau de ce globe de criftaux. 

Ce 
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Ce cylindre d’onice pouvoit avoir un pouce & 
demi de longueur & 8 ou io lignes d’épaifieur. 
La partie concave ( ibid. Fig. 4 b. ) du morceau 
qui s’étoit détaché de ce globe , étoit l’emprein- 
te de la convexe de ce noyau. Cette partie 
concave, unie & lifle, étoit compofée d’une 
feuille pierreufe extrêmement mince, qui avoit 
l’afped d’une Agate, & à* laquelle tenoient les 
pyramides criftallines ; oq pour mieux dire, 
cette feuille , ou pellicule pierreufe mince pa- 
roifloiî n’être formée d’autre chofe que des dif- 
férents points de la bafe des pyramides, par 
lesquels elles tenoient immédiatement au noyau. 
Entre la fubftance des criftaux, & celle du fond 
de cette partie concave qui les iioit, il n’y avoit 
d’autre diiïérence, fi non que la première étoit 
luifante , & la féconde terne. 

je vais rapporter encore quelques échantil- 
lons dans les quels j’ai obfervé que des criftaux 
réunis en forme de globes, d’hémifphéres , ou 
de cylindres, avoient pour centre, &>pour point 
de réunion , un noyau d’Agatc ou de Jafpe. 
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Criftaux quarzeux à une pyramide , fans 
prisme , grouppés en forme femi - fphérique ; 
ils paroiffoient former trois hémiiphéres, dont 
chacun avoit pour noyau un Jafpe de forme cir- 
culaire , garni de cercles concentriques blancs, 
& rouges de fang, comme on le voit par la 
bafe du grouppe. (PL XI. Fig. 1.) Le centre 
du plus grand de ces noyaux étoit un peu dé- 
compofé. Ce morceau étoit d’Oberkirch. 

Grouppe de criftaux quarzeux à une pyra- 
mide fans prisme , blancs , rougeâtres à leur 
furfacc. A la bafe de ce grouppe on voyoit dif- 
férents noyaux qui fe trouvoient dans un dégré 
de décompolition. 

Grouppe en forme d’hêmilphéres compolés 
de criftaux quarzeux d’Amethifte , à une pyra- 
mide , fans prisme. Le noyau en étoit d’Agate, 
mêlée avec de l’ochjre martiale. 

Grouppe de criftaux quartzeux , de la mê- 
me variété que les précédents, d’un brun noi- 
râtre , dont le centre d 5 où ils partoient & qui 

les 
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les réuniffoit , étoit un point fort petit, qui ob- 
fervé avec une louppe, étoit un peu corrodé 
& décompofé. Les trois morceaux précédents 
étoient encore d'Oberkirch. 

Grouppe de criltaux pyramidaux de la me- 
me nature, blancs, un peu jaunâtres* Il étoit 
de forme cylindrique , & avoit 4 pouces de 
longueur fur 2 de largeur. (F/. XI. Fig. 2.) 
Il étoit percé & vuide au centre dans toute fa 
longueur. 

Autre grouppe de criftaux pyramidaux com- 
me les précédents, blancs, formant un cylindre 
de trois pouces de long fur deux & demi de 
large. Le centre de ce grouppe étoit percé & 
vuide d’une extrémité à l’autre. On voyoit 
par cet intricuré qu’il étoit compofé de pluficurs 
noyaux, de chacun desquels partoit un petit 
grouppe , & que de l’aflemblage de ces group- 
pes s’étoit formé ce cylindre. 

Un grouppe de petits cryflaux blancs & 
tranfparcnts , confulémçnt entaffés les uns fur 
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les autres , dont la plupart étoient à deux pyra- 
mides fans prisme intermédiaire ; & dont les 
autres ctoient tellement irréguliers, qu’on ne 
pouvoit déterminer ni leur figure, ni le nom- 
bre de leurs côtés. Ce grouppe étoit compofé 
de plufieurs protubérances allongées & garnies 
de ces criftaux s chacune desquelles aveit un 
noyau de pierre filiceufe d’un brun noirâtre, 
& en grande partie décompofée. Ce morceau 
& les deux précédents étoient des montagnes 
d’Agatcs près d’Idart. 

Un grouppe de criftaux quarzeux à une py- 
ramide , fans prisme. Sa forme étoit en hémî- 
fphére de deux pouces de diamètre , & repréfen- 
toit une Couche mince qui recouvroit un grand 
noyau de forme femi-fphérique, d’une fubftance 
pierreule d’un brun noirâtre, à Stries qui fe réu- 
niftoient en un centre. Ce morceau, quivenoit 
encore des environs d’Idart, étoit fort intéreftant 
en ce que ces Stries étoient de fubftance d’Agate. 
Ce noyau fiiieeux , à tiffu ftrié , paroiftoit s’être 
ainfi formé par l’clfet d’une décompofition de 
J a pierre, Faut -il donc admettre que la fub- 
N ftan- 
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fiance fïliceufe fe forme auilî par fïries & par 
filaments t C’eft une erreur en matière de 
Fofliles, que de juger de leur manière de fe 
former par l’état de leur décomposition, La 
manière d’agir du diffolvant, & la dirc&ion de 
fes forces, peuvent les obliger à fe détruire 
d’une manière différente du méchanisme qui 
les a formés. Il y a des coquilles fofliles dans 
un état de décoropofïtion qui ne nous montre 
nullement la manière dont elles fe font formées. 
Pour qu’un corps en fe décompofant naturelle- 
ment, nous découvre le méchanisme de fa for- 
mation, il faut qu’il fe décompofe félon les 
loix memes de ce méchanisme. Une pierre 
feuilletée peut le devenir fans que la nature ait 
eu intention en la formant, d’en faire \in corps 
feuilleté. J’ai vu des Agates manifeftement feuil- 
letées à l’oeil. Avec la pointe d’un couteau, 
on pouvoit en détacher des feuillets aufli min- 
ces qu’une feuille de papier. Mais elles étoient 
un peu caffantes & friables, & j’obfervois quel- 
ques veffiges d’ochre entre leurs feuillets. 

J’ai eu occafïon d’obferver encore la fub- 
ftancc fïliceufe & quartzeufe, d’un tiffu ftrié & 

par 



par éguilles , dans différents noyaux de Drufcs 
criftaliines des environs de Rockenhaufen dans 
le Palatinat ; & je crois que ce tifïu eft encore 
un jeu du fer, combiné avec la fubftance fili- 
ccufe. 

On trouve quelquefois dans l’intérieur des 
Agates différents Corps étrangers, comme de 
la Pyrite jaune, des filaments verds, ou bruns, 
ou rouges qui reflcmblent à de l’herbe ou à de 
la moufle; des éguilles, & des débris métalli- 
ques fans forme, ou en lamelles; des rayons 
ou des tuyaux pierreux de couleur' différente 
de celle du fond de l’Agate ; & des ochres. Il 
regarde tous ces accidents comm# un effet du 
fer. Un mélange de particules ferrugineufes 
pures, réunies dans une jufte proportion à la 
matière de l’Agate, & devenues inaltérables 
par cette pureté meme, rer/d la pierre dure, 
compacte & faine. Mais lorsque ces particules 
font groffiéres , & qu’elles peuvent prendre dif- 
férentes formes, elles produifent dans les Aga- 
tes une variété d’effets , félon la nature de ces 
particules métalliques ferrugineufes. Alors l’Aga- 
N 3 ro 
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te devient ici fpongieufe & vermoulue, com- 
me fi elle étoit dans un état de deftru&ion ; là 
elle eft remplie de fentes & de fêlures; dans 
un endroit on croiroit qu’elle a fouffert l’adion 
du feu, & qu’une trop grande fechereffe en a 
rendu le tiffu lâche, feuilleté & friable; dans 
un autre on y trouve une mine de fer, ou des 
cavités pleines d’odzre. 

J’ai vu beaucoup d’ Agates du Pays de Gram* 
bach, venant des environs de Homberg; j’en 
ai vû d’Illgesheim , d’Algenrot & de Pfeifelbach 
qui contenoicnt intérieurement des filaments & 
des ramifications de couleur brune, ou rouge, 
ou verte, dans un fond blanc, ou bleuâtre, 
ou; rougeâtre* On prend ordinairement ces 
corps , enfermés dans ces Agates , pour de l’her- 
be, ou de la moufle; mais, comme je l’ai déjà 
dit, il n’y a aucune raifon pour le croire ; & 
la reflemblance de ces corps avec quelques vé- 
gétaux , n’efl nullement une preuve de cetto 
aflertion. Pour la détruire , on n f a qu’à confî* 
d’érer , fur des échantillons de quelque volume, 
la diipolition embrouillée & confufe des rami- 
fier 
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fications de ces filaments , leurs jonctions diffé- 
rentes, les noeuds, & les taches rondes de la 
même couleur & de la même fub fiance , qui 
font répandues fur ces filaments. J’ai pilé dans 
un mortier de cuivre jaune un morceau d’ Aga- 
te blanche fort tranfparente , qui contenoit des 
filaments verds , & qui venoit de Homberg. 
La poudre en étoit blanche & verte, avec un 
léger mélange de particules noires qui étoient 
attirées par l’aiman. Ces particules noires 
étoient fans doute contenues dans les filaments 
verts. J’ai vû un morceau d’ Agate tranfparente 
du même endroit, dont le fond étoit blanc -cé* 
lefte , & à la furface du quel venoient aboutir 
de petits tuyaux rouges, qu’on voyoit, à tra- 
vers la pierre, partir perpendiculairement du 
fond de ce morceau, qui fe fubdivifoient en 
rameaux, dont l 5 intérieur étoit plein d’une fub- 
ftance pierreufe verte , & dont les orifices cir- 
culaires, ou différemment comprimés , étant 
réunis, ou difpofés dans un même alignement, 
formoient fur cette furface comme un ouvrage 
feflonné. J ? ai vu d’autres morceaux d’Agatcs, 
dont ces tuyaux, partant d’une bafe commune, 
N 3 s’É- 


Formation 


198 

s ? élevoient pour repréfenter une plante en buif- 
fon. pai vu encore un échantillon d’Agate de 
Kircheim -Bolienbach, dont le fond étoit trans- 
parent , & d’un blanc tirant fur le violet. Dans 
l’intérieur de cette Agate il y avoit des tuyaux 
rouges, circulaires, rcffemblant par leur fub- 
ftance à de la Cornaline* Ils aboutiffoicnt per- 
pendiculairement à la furface de cet échantillon 
qui avoit été polie. L’on voyoit par ce moyen 
que chaque tuyau étoit percé dans le centre, & 
que ce petit conduit longitudinal étoit rempli 
d’une fubftance pierreufe de couleur blanchâtre. 
On en peut préfumer que fouvent ces petits 
tuyaux d’Agate, enveloppés dans le corps de 
l’Agate même, font intérieurement pleins d’une 
fubftance , qui diffère de celle de ces tuyaux 
mêmes. J’ai eu occafïon de voir une Agate 
dans l’intérieur de la quelle il y avoit de ces 
tuyaux arrangés en éventail, & qui ayant été 
polis longitudinalement, montroient vifiblement 
que leur centre étoit plein d’une fubftance cri- 
ftalline. 

La meme fubftance ferrugineufe qui pro r 
duit dans les Agates ces fortes d’accidents, don- 
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ne naifiance , fans doute fous une autre com- 
binaifon , à ces arborifations noires ou rouge* 
qu’011 trouve ép ar fes dans l’intérieur de quel- 
ques Agates en boules, dont le fond elt ou 
blanc, ou bleuâtre, ou jaunâtre. 

Parmi les Jafpes qui viennent d’Oberkircb, 
de Freÿfen & d’autres endroits , j’en ai trouvé . 
de panachés de jaune & de rouge qui conte- 
noient dans leur mélange une fubftance métal- 
lique martiale de couleur grife, ou par gru- 
maux épars, ou en lamelles minces enfermées 
dans ces pierres. 

A Ulgcsheim on trouve quelquefois des Aga- 
tes blanches tranfparentes , qui ont quelque 
reffemblance avec la Calcédoine , & dans l’in- 
térieur desquelles on voit des éguillcs métalli- 
ques noires & minces de Wolffram , que d’au- 
tres appellent Schirl . Ces éguilles font ou pla- 
cées fans ordre , ou arrangées de manière qu’el- 
les vont d’un centre à la circonférence. 

Le quartz & la fubftance criflalline font 
fort fouvent mêles avec la fubftance des Agates, 
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ou par tas irréguliers , ou par veines. 11 y a 
tant d’affinité & tant d’ Analogie entre la fub- 
ftancc de l’Agate & la criftalline, que l’une & 
l’autre fe trouvent dans les mêmes montagnes, 
dans la même matrice picrreufe, dans les mê- 
mes boules, & que fouvcnt à côté d’une boule 
pleine d’ Agate, on en trouve une autre pleine 
des criftaux. La quantité de boules d’Agates 
que j’ai examinées, l’état dans lequel j’ai obier, 
vé les fubftances qu’elles renfermoient , la liai- 
fon que j’ai remarquée entr’ elles, m’ont fouvent 
porté à croire qu’il falloit qu’il fe fît une convcr- 
lîbilité d’ Agate en Criftal , ou de Criftal en Aga- 
te. Les mêmes accidents font quelquefois com- 
muns aux Agates & à la fubftancc criftalline. 
J’en rapporterai quelques exemples. 

Dans les boules d’Agate d’illgesheim on ren- 
contre de temps en temps du criftal fans forme, 
ou en criftaux, qui ell rempli des mêmes éguil- 
les métalliques & noirâtres que j’ai fait obfer- 
ver dans les Agates. J’ai vu un morceau de ce 
criftal , au quel on avoit donné la forme d’une 
boule. L’extremité des éguilles noirâtres qu’il 
contenoit , paroiffoit fur la furfacc de cette pe- 
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lire boule, en petits points métalliques , d’une 
couleur luifante & grife comme le fer. En 
donnant à ce morceau de criftal la forme d’u- 
ne boule , on avoit coupé longitudinalement 
quelques unes de ces éguilles, ÔC on avoit mis 
à découvert les rainures où elles étoient logées. 
Ces petites rainures étoient tapiffées d’ochre jau- 
ne, ce qui paroît une preuve que la fub dance, 
qui compofe ceseguilles, eft ferrugineufe. En 
Saxe , il y a des Amethiftes remplies d’éguiîles 
métalliques de la nature des précédentes. Quel- 
quefois cette fubftance minérale au lieu d’être 
en éguilles, eft répandue dans la fubftance cri- 
dallinc par débris fans forme, de couleur grife, 
ou noirâtre. 

A ce morceau de criftal fans forme, j’en 
ferai fuccéder un autre qui eft en criftaux qui 
n’ont qu’une pyramide , fans prisme. C’eft 
un grouppc en forme d’Hemifphére , qui s’étoit 
formé dans la cavité d’une boule d’Agate à III- 
gesheim. Ces criftaux , dont la couleur eft 
blanchâtre, font remplis d 5 éguilles métalliques 
noires de la même nature que celles que j 5 al 
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fait remarquer dans les pièces précédentes. On 
voit dans ce morceau que ces éguilies fout, ou 
au milieu de la fubftance des pyramides criftal- 
lines , ou immédiatement au deftous de leur 
furface extérieure, fans que cette furface foit 
en aucune façon gâtée , léfée , ou rongée ; ou 
collées à découvert fur cWe même furface 
extérieure , tenant à la fubftance criftalline par 
des rainures & par des filions. Une partie de 
cette fubftance métallique qui fe trouve à dé- 
couvert !fur la furface extérieure de ces pyrami- 
des, au lieu d’être en éguilies, s’eft formée en 
débris irréguliers & en grumeaux noirs. Ces 
éguilies & ces grumeaux portent toujours un 
mélange d’ochre jaune > ou brune. J’ai déta- 
ché avec l’ongle quelques uns de ces grumeaux 
qui étoient fur la furface de ces pyramides ; ils 
ont laiifé fur le criftal une tache d’ochre jaune. 
Je les ai triturés ; ils fe font partagés en petites 
écailles luifantes d’Eifenglanz qui ont été attirées 
par l’aiman. C’eft toujours le fer qu’on décou- 
vre dans ces fortes de phénomènes. 

Le fer fe préfente aulfi quelquefois dans les 
Criftaux fous d’autres formes que fous celle d’ 
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éguilles. Voici un morceau non moins interéf- 
fant Jquc le précédent , mais encore plus rare. 
C’clt une Drufe de criltaux quarzeux très-noirs, 
à une pyramide fans prisme, qui fe trouvoit 
dans l’intérieur d’une boule de Jafpc rayé. 
Les extrémités de la bafe de ccs pyramides cri* 
ftaliines par lesquelles elles font attachées, for- 
ment une lamelle très mince pierreule, qui ref- 
fembîe à une Agate. Cette lamelle repofe fur 
un fpat gris , calcaire , fans tilfu apparent , & 
rude au toucher tel que feroit à peu près une 
Pierre - ponce. Ce fpat tient immédiatement 
au Jafpe. Ce qu’il y a de remarquable dans 
ce morceau , c’clt que la furface de ces criltaux 
elt parfemée de petits grains métalliques, fphé- 
riques, noirs & luifants. On en voit de tota- 
lement cachés fous la première furface des cri- 
ltaux , & plongés dans la fubftance criftalline, 
fans aucune léfion extérieure de cette furface. 
Il y en a qui font plongés dans les criftaux jus- 
qu’au quart, ou à la moitié, ou aux deux tiers 
de leur diamètre, & qui laiffent paroîrre au dé- 
hors le relie de leur partie convexe. On les 
regarderoit alors comme des grains femi-fphé- 
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riques 9 fi on ne prenoit pas garde à la partie 
qui eft enfermée & engagée dans le criftal. 
C’eft pour cette raifon qu’il eft presqu’ impofïï- 
ble de les détacher de la furface de ces criftaux. 
Il n’y en a qu’un feul que je fois parvenu à 
détacher. En remarquant fa fradure & l’en- 
droit dont il avoit été détaché, j’ai vu que l’au- 
tre moitié étoit reliée dans le criftal. Ce demi- 
grain détaché étoit compare & de la plus gran- 
de dureté. Il étoit dans fa fradure d’une cou- 
leur bleue d’acier; & l’on y voyoit, en l’exa- 
minant avec une louppe, qu’il s’étoit formé par 
couches & par enveloppes , ce qui avoit peint 
des cercles concentriques autour d’un point qui 
en étoit le centre. On obfervoit les mêmes par- 
ticularités dans cette moitié de grain, qui étoit 
redé dans le criftal. On peut regarder ces pe- 
tits grains comme un Glafskopf en grains fp Ibé- 
riques & folitaires. Ce grouppe de criftaux eft 
de Mannbüchel au Duché de Dcuxponts, dans 
le Bailliage de Lichtenberg. 

Au morceau précédent il en faut joindre 
encore un qui offre la même Angularité. 

C’eft 
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C’cft u ne Drufe de Criftaux quarzcux , blancs, 
à deux pyramides , fans prisme intermédiaire, 
ou n’ayant quelquefois à la place du prisme 
qu’une ligne fort étroite. Cette Drufe de Cri' 
ftaux repofe fur du fpat calcaire d’un brun jau- 
nâtre. On voit encore ici , dans l’intérieur de 
ces criftaux , ou fur leur furface , des ! grains 
ferrugineux bruns. Les criftaux ont été dans 
quelques endroits légèrement teints en rouge# 
Ce morceau eft des environs d’Idart. 

J’ai fait voir qu’il y a des Agates, qui con- 
tiennent intérieurement des débris , ou des fila^ 
ments de fubftance verte, qu’on prendroit pour 
i dé l’herbe & pour de la moufle. On rencon- 
i tre la même fubftance dans l’intérieur des cri- 
ftaux fous les memes formes & quelquefois en 
grains fort petits. J’ai un Canon de criftal de 
: roche blanc, hexagone, delaSuiffe, de 4 pou- 
ces & demi de hauteur & d’un pouce de dia- 
mètre , dans l’intérieur du quel on voit une 
quantité de fubftance verte en forme de gra- 
in eaux rejoints l’un à l’autre , & qui jettent 
des points lumineux , félon la fituation du cri- 
ftal 
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fiai relativement aux rayons de la lumière. 
Cette fubflance verte legardée à travers le cri- 
fiai paroît de cohéfïon friable. J’ai fait couper 
ce crif^ai horizontalement & longitudinalement. 
J’ai trouvé au milieu de cette fubflance verte, & 
dans l’intérieur du criftal, une cavité interne, 
d’où j’ai tiré , avec la pointe d’une épingle, une 
poudre qui étoit alors d’un vert noirâtre , & 
qui étoit mêlée avec des petits grains brillants, 
d’un gris blanc. Ces grains regardés avec une 
louppe , étoient métalliques, & on pourroit les 
comparer à des 'grains de Platina de] Pinto. On 
prend d’ordinaire ces fortes de grains luifants pour 
du mica, lorsqu’on les régarde â travers le criftal. 
Cette poudre efi refraétaire dans le feu, & n’eft 
point attaquée par les acides. Je l’ai effayée à 
Paiman; une partie des petits grains blancs y a 
été fenlible ; ils font vraifemblablement un £/- 
fenglanz , & l’on voit par ce moyen que cette 
fubflance verte doit fon origine au fer. Toutes 
les fubftances contenues dans les criflaux & re* 
gardées à travers la tranfparencc de la fubflan- 
ce criftalline , paroiffent d’une couleur beaucoup 
plus claire qu’elles ne le font en éffet. Elles peu- 
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vent fouvent faire ilJulion. J’ai vu dans l’in* 
térieur d’un criffal une iubftance qui reflem, 
bloit parfaitement à du mica. J 5 «ii ouvert ce 
Criftal , & j’ai trouvé qu’une couche de terre 
blanche produifoit cet effet. J’ai vu dans l’in- 
térieur d’autres criftaux des images , & des 
étonnements, qui, félon la direction de la lu- 
mière, paroiffoient des corps opaques hétéro- 
gènes , d’une manière fi vraye , qu’on s’y feroit 
tompé. 

Comment fe font formées ces fub fiances 
minérales verte, en grumeaux, ou en filaments, 
qu’on voit dans l’intérieur des Agates & du 
Criftal ? Comment fc font formés ces grains 
ferrugineux dans les Criftaux ? comment fe 
font formées ces éguilles métalliques , noires, 
ou grifes, au milieu de la fubftance des Agates 
& du criftal ? Ces queftions font dépendantes 
de plufieurs confidérations qui tiennent à la for- 
mation des Agates & des criftaux, Il eft difïï- 
cile'd’en donner une raifon qui puifîe être appli- 
cable à tous les cas, & à la quelle on ne puifTw 
en oppofer d’autres qui paroiffent l’infirmer, 
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C’eft que la nature peut, à mon avis, fuivrc 
dans tous ces cas différentes manières d’açir. 

D 

Je ne puis m’empêcher de me faire à vce fujet 
des demandes aux quelles il faudroit pouvoir 
répondre d’une maniéré fatisfaifante , pour dé- 
cider les queftions dont il s’agit. Les pierres 
filiceufes , & particuliérement les criftaux & 
les Agates, pafTent- elles , en fc formant, par 
différents dégrés de molejje & de friabilité , avant 
de parvenir à la dureté dont elles jouiflent en- 
fuite t fî on admet ces dégrés de molejje & de 
friabilité, peut -il fe faire que des molécules mé- 
talliques qui viendroient extérieurement s’appli- 
quer fur la furfacc de ces pierres, y pénétrent 
de manière , qu’ après avoir donné entrée à ces 
molécules, cette furface fe refîerre, & fe rejoi- 
gne, & qu’on ne puiffe plus apperccvoir le dé- 
rangement qu’elles ont dû caufer, en entrant 
& en pénétrant dans cette fub fiance pierreufe 
encore molle & friable t 

Lorsque Mr. Saülmon dit qu’il y avoit des 
Cailloux de differents âges , il ne voulut indi- 
quer par cette exprefîion que des cailloux difïé- 



reminent compofés & combinés, & dans divers 
dégrés de décompofition. ( Voy . PHifl. de 
P Acad, des fcien. de Paris A. 1707 pag. 7. ) 
Les cailloux mois & traitables comme de la cire? 
obfcrvés par Peirefc au fond de Peau, & qu’il 
Jiourriffoic â la maifon, ( Voy. GaJJe?idi dans la 
vie de Peirefc. & la Minéralog. Wallerius pag. 
123) étoient vraifemblablement tout autre cho- 
fe que les pierres que nous appelions de nos 
jours cailloux . 

Je crois que ces fortes de grumeaux & d’é- 
guilles métalliques fe forment dans les Agates, 
& dans les criltaux en meme temps que l’Aga- 
te & le eriftal; que la fubftance, qui doit for- 
mer ces éguilles, ou ces grumeaux, nage en- 
core fans forme dans le même fluide , mêlée 
avec les particules pierreufes qui doivent don- 
ner naiffance à PAgate , ou au criflal ; & que 
cette fubflance métallique fe forme ou en éguil- 
les , ou en grumeaux, ou en filaments confus, 
ou en globules , félon la propre nature, au mo- 
ment où les différentes particules fe dégagent 
du fluide j qui les tient difperfées, & où elles 
O U 
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fc rapprochent pour former en meme temps, 
les unes des corps métalliques , les autres une 
Agate, ou des criftaux. C’elt de ce mouve- 
ment, c’eft de cette agitation des parties terreu- 
fes & métalliques, par la quelle le fait la Lapi- 
dification ou la crifiallifation , qu 5 il a pu en ré- 
futer un mélange accidentel de corps métalli- 
ques, mêlés fins ordre dans une Agate ou dans 
un CrifiaL 

Que fi l’on vouloir admettre que la forma- 
tion des ces corps métalliques ait précédé celle 
de l’Agate, & du Criftal ; qu’ils ayent nagé 
tout formés dans le fluide , qui contenoit les 
molécules de ces pierres, il faudroit que fe pré- 
cipitant les premiers, ils occupafient toujours 
dans l’intérieur du criftal , une place détermi- 
née qui dépendroit de leur pefanteur fpécifique* 
Mais nous voyons au contraire que ces corps 
métalliques font ordinairement répandus par 
tout fans régie dans l’interieur du même canon 
de crifial; puisqu’on les trouve à la fois au 
milieu du prisme & de la pyramide, immé- 
diatement au délions de la furface extérieure, 
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fans que celle-ci paroifie en aucune façon alté- 
rée & dérangée, & à demi plongés dans ce 
Criftal. On peut encore moins admettre que 
ces Corps ayent tiré leur origine des vapeurs 
minérales qui circulent dans les vuides, dans 
les fentes, & dans les crevafies de l’intérieur 
des montagnes, parce que les criftaux que je 
confidére , comme renfermant des particules 
métalliques , fe font formés dans le coeur d’une 
boule d’Agate , dont l’enveloppe , ou la croûte 
extérieure a pu oppofer un obflacle à ces va- 
peurs. 

Le mélange & la combinaifon des particules 
minérales avec les lapidifiqucs contenues dans 
un même fluide peuvent varier d’une infinité 
de manières. Lorsque ce mélange fc rencon- 
tre dans une fubftance qui eft propre à criftal- 
lifer, il m’a paru voir d’après une obfervation 
que j’ai répétée fur plufieurs échantillons, que 
par I’a&e & le méchanisme de la criftallifation 
les particules criflallines en fe réunifiant, ten- 
dent à le féparer des minérales , auxquelles elles 
font mêlées, & que le plus fouvent elles for- 
cent ces dernières à pafler du centre à la circon 
O 2 feren- 
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férence des criftaux , & de la bafe de leur 

prisme vers la pyramide. C’eft pour cette rai- 
fort qu’on trouve plus de pierres colorées , que 
de criftaux , & que jusqu’ici les criftaux bigar- 
rés nous font inconnus. C’efl encore pour cette 
raifon que tant de Criftaux colorés ne le font 
qu’au fommet de la pyramide ; ou unique- 
ment à leur furface extérieure. Suivant la 
nature de ce mélange & félon les loix de 
la pefantcur des corps , la criftallifation a 
plus ou moins d’activité, à fc défaire des fub- 
ftanccs hétérogènes qui l’embaraflent , & qui 
font chaffées & relancées par l’a&ion des molé- 
cules pierreufes criltallines , au moment meme 
de la criftallifation. Mais il peut arriver , qu’u- 
ne fubftance métallique pure & colorante, qui 
fe trouve en diflolution dans la criftalline, foit 
tellement analogue & liée à cette dernière , que 
l’adc, le mouvement & la marche de la cri- 
ltallifation foient infuffifants, pour les léparer 
l’une de l’autre; d’où refulteront des criftaux 
colorés dans toute leur maffe. 

Quoique je puiiTe paroître m’écarter un peu 
de l’examen & de la conlidération des Agates, 
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pour parler des criftaux, je ne puis m’empê- 
cher de rendre compte encore de quelques cir- 
conftances qui ont rapport à ces derniers , parce 
qu’elles ne fc font montrées à mes yeux , qu’en 
cherchant tout ce qui peut avoir quelque affinité 
avec les Agates. J’ai examiné un criftal de roche 
blanc, tranfparent, pur, hexagone, prismati- 
que , à une pyramide , qui fe trouvoit dans 
une boule caverneufe , tapiffée de criftaux , qui 
venoit de la Suiffe. Il avoit 10 lignes de lon- 
gueur & 5 de diamètre. Le feul fommet, 011 
Ja pointe de la pyramide de ce Criftal , étoit ex- 
térieurement chargée d’une fubltance brune, 
qui devenoit jaune étant grattée, & dont la 
furfacc extérieure étoit fémi - fphérique & glo- 
buleufe. J’eus de la peine à détacher cette 
fubltance de la place , à laquelle elle étoit for- 
tement collée. Après l’avoir détachée , je vis 
qu’elle tenoit dans différentes cavités angulaires, 
qui formoient autant d’enfoncements fur la 
pointe de cette p'yramide , & qui en interrom- 
poient le tiffu & la liaifon. Le refte du criftal 
étoit de la plus grande netteté. Le côté [infé- 
rieur de cette fubftance portoit l’empreinte de 
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la figure de ces cavités. Cctrc fubftance étoit 
fcrrugineufe , & fort fcnfible à l’aiman. On 
croira pouvoir aifément rendre raifon de ce 
qu’on obferve fur ce criftal. On dira peut- 
être , qu’il étoit ainfi formé avec des cavités au 
fommet de la pyramide > lorsqu’une vapeur fcr- 
rugineufe vint les remplir. Je ne nierai pas 
abfolument que la choie n’ait pu arriver ainfi. 
Mais quelle bonne raifon peut - on alléguer, 
pour faire connoître que ce Criftal, qui d’ail- 
leurs eft tranfparent & pur , ait du fe trouver 
imparfait & défe&ueux au fommet de fa pyra- 
mide , & s’y partager en trois ou quatre fentes 
irrégulières & barlongues t Aucune. Et par 
quel accident extraordinaire cette vapeur ferru» 
.gineufe n’auroit - elle pas été s’attacher fur au- 
cune autre partie de ce Criftal que fur les cavi- 
tés dont on parle? Changera- 1- on d’avis, pour 
dire, <Jue peut-être le criftal étoit entier dans 
toutes fes parties, lorsque la fubftance ferrugi» 
neufe vint fc placer iiir la furface de fa pyrami- 
de ; & qu’à la longue cette fubftance pût ron- 
ger la matière criftalline, & s’y pratiquer des 
trous & des cavités ? Quoique je ne nie pas 

qu’une 



des Agates. 


215 


qu’une fubftance ochracée & métallique puilTc 
altérer , attaquer & décompofer une pierre, 
comme je l’ai déjà fait voir au fujct des Agates, 
je crois qu’on ne peut pas fuppofer cet effet 
dans notre cas, pour deux raifons. Première- 
ment, parce qu’il auroit fallu, que la fubftan- 
ce ochracée qui fc trouvoit fur ce criftal , tint 
foiblement & légèrement dans ces cavités, 
puisqu’il feroit incompatible d’admettre que cette 
fubftance put opérer une décompofition dans la 
pierre, qu’elle fut fortement attachée à la mê- 
me pierre: car dans le morceau dont je parle, 
la fubftance ochracée, fort compare par elle- 
même , tenoit dans ces cavités avec tant de for- 
ce , que cette furfacc , par laquelle elle étoit at- 
tachée au Criftal , étoit lifte & luttante. En fé- 
cond lieu, pareeque ces cavités barlongues étoient 
intérieurement anguleufes, & que les côtés qui 
formoient ces cavités, & auxquels étoit attachée 
la fubftance ferrngineufe , étoient fains, fermes 
& Juifants. Dans le cas d’une décompofition 
de la pierre par une fubftance qui feroit venue 
s’appliquer fur la fuperficie extérieure , il feroit 
plus naturel de penfer que ces cavités auroient 
O 4 dû 
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dû être circulaires, & leurs parois rud:s, ter- 
nes & rongées. Je ne puis donc mieux conce- 
voir l’accident que je fais obier ver fur ce cri. 
liai, qu’en admet ant que cette fubftance fer- 
rugineufe étoit mêlée à la crifialline , dans le 
temps que l’une & l’autre étoient difperfées dans 
le même menftrue ; que pendant le rapproche- 
ment des molécules criftaliines , cette fubftance 
ferrugineufe a été repoulfée jusqu’à l’extrémité 
du criltal , par le méchanisme & l’adivité de 
la criflallifation même; & que cette adivité ve- 
nant alors naturellement à ceffer, les molécules 
criftaliines qui fe trouvoient au contad de cette 
fubftance ferrugineufe , fe font accommodées 
à cette circonftance , & ont pris en fe criftalli* 
fant la forme que cette fubftance étrangère leur 
permettoit de prendre. Si cette explication 
n’étoit pas fatisfaifante , il ne refteroit plus que 
d’en propofer une autre, à laquelle je ne faurois 
donner mon fuffrage. Ce fer oit de fuppofer 
que les criftaux dans leur origine , & lorsqu’ils 
viennent de prendre leur forme, font encore 
mois y & qu’ils n’acquiérent leur dureté & leur 
ioiiclité que fucceffivement S; par dégrés; qu’u- 
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ne vapeur minérale venant le pofer lur leur 
furface extérieure, d;.n$ (e temps qu’ils font 
dans cet état dej molejje , peut pénétrer dans leur 
intérieur; & que le? molécules intégrantes, qui 
compofent les cr ftaux qu’on fuppofe encore 
mois y après avoir plié à cette force extérieure, 
peuvent reprendre leur première place ; ce qui 
feroit admettre dans ces molécules une proprié- 
té qui répondroit à celle qu’on attribue aux 
corps élaftiques. Cependant c’elt cette proprié- 
té qu’il faudroit admettre dans ces molécules, 
pour expliquer comment une partie des grains 
ferrugineux qu’on trouve fur la furface extérieu- 
re de quelques criflaux, a pû pénétrer immé- 
diatement au delfous de cette furface, & être 
recouverte par la fubftance criftalline , fans 
qu’il paroilfe extérieurement la moindre trace 
de dérangement & de defordre dans cette fubltarf 
ce. Je crois que la condenfation & la compa. 
éfité des criftaux de roche n’eft nullement dé- 
pendante de l’évaporation du fluide par le moyen 
duquel ils fe font formés. Je la regarde comme 
une propriété qu’ont leurs particules en fe rap- 
prochant. Ne faut - il pas admettre que les 
O S cri- 
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criftaux à deux pointes, ifolés, &folitaircs, & 
qui ne portent aucun indice de bafc, ont dû fe 
former & fe condenfer en nageant dans le flui- 
de dans lequel étoient agitées leurs molécules 
intégrantes ? Les dépôts tartareux n’aequiérent- 
ils pas la dureté de l’albâtre, au milieu de l’eau 
dont ils fe féparent. N’a- t-on pas vu des L//p- 
politbes , ou Bézoards , formés dans l’eftomac, 
ou dans les inteftins d’un cheval, avoir la du- 
reté du marbre? 

Mais toutes ces exhalaifons, toutes ces va- 
peurs minérales extérieures, qui peuvent fe mê- 
ler aux criftaux , & produire différents phéno- 
mènes , lorsqu’elles circulent dans les fentes, & 
dans les grandes cavités des montagnes, ne me 
parodient pas pouvoir contribuer beaucoup aux 
accidents , qu’on remarque dans les criftaux qui 
fc font formés dans l’intérieur d’une boule d’Aga- 
!C. C’eft de cette forte de criftaux que j’ai fur- 
tout parlé jusqu’à préfent. La raifon des acci- 
dents qu’ils nous offrent , doit être plûtot prife 
de leur mélange , & de leur eombinaifon pri- 
mitive , que tirée d'une caufe externe ; & c’eft 
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pour ccttc raifon meme que ces crifiaux doivent 
encore mieux fixer notre attention. 

En rendant compte de l’analogie qu’il peut 
y avoir entre la fubfiance des Agates, & celle 
des Criflaux quarzeux , à l’exception de la for- 
me régulière & confiante qui efi propre à ces 
derniers ; en examinant les corps de même na- 
ture qui peuvent fe trouver enfermés dans l’in- 
térieur de ces deux fubfiances pierreufes, j’ai 
fait voir, qu’on rencontre également dans l’Aga- 
te & dans les criflaux, des filaments, ou des 
grumeaux de fubfiance verte. C’efi en cher- 
chant des morceaux d’Agate & de criital qui 
renfermaflent cette fubfiance, que j’ai eu occa- 
fion d’examiner des crifiaux tranfparents, exté- 
rieurement blancs, qui contenoient intérieure- 
ment un autre criftal violet , ou verd. Ce Cri- 
ftal verd contenu dans un blanc, devoit fans 
doute fa couleur aux mêmes particules métalli- 
ques qui ont formé dans d’autres crifiaux, tan- 
tôt des filaments & des firies, tantôt des gru- 
meaux & des débris informes de la même cou- 
leur* J’ai déjà fait connoître que je parfois 
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que le plus fouvent cette couleur verte étoit un 
effet du fer ; mais je n’ai pas prétendu que le 
cuivre ne pût jamais produire le même effet 
dans les criffaux, ou dans les Agates. 

Les criffaux extérieurement blancs, qui en 
contenoient des verds , que j’ai eu occalion 
d’examiner, étoient hexagones & prismatiques, 
à une pyramide. J’en ai rencontré qui étoient 
tellement tranfparents, qu’à travers cette tranf- 
parence je pouvois diftinélement voir la forme 
du criftal verd contenu dans le blanc , compter 
les lix côtéfr de fon prisme , & de fa pyramide> 
& diftinguer les figures de ces côtés. ( PL XII . 
Fig. i«) Ce qui me parut fingulier, en exa- 
minant quelques uns de ces criffaux , c’cff que 
les angles du prisme du criffal contenu , n’é, 
toient pas alignés aux angles du prisme du cri- 
ffai contenant ; & que la figure des côtés de la 
pyramide du premier ou de l’intérieur, ne ré- 
pondoit en aucune manière à la figure des côtés 
de la pyramide du fécond, ou de l’extérieur ; 
Cette circonftance me rendit curieux. Je crai- 
gnis qu’il n’y eût , dans ce que je voyois, quel- 

qu’il- 


des Agates. 


221 


qu’illufion optique, caufée par J a tranfparence 
du criffal & par fa figure angulaire* Je fis 
couper horizontalement deux de ccs criftaux 
qui m’offroient cette Angularité. Je trouvai en 
effet fur la furface de cette fecffion une peinture 
verte qui faifoit voir que les angles, du prisme 
du criffal interne s’écartoient de ceux du Criffal 
blanc externe. (P/. XII . Fig • 2 te* 3.) Je 
m’appliquai alors particulièrement à examiner 
fur la furface de la fe&ion horizontale des deux 
criffaux que j’avois fait couper , fi entre le en- 
flai verd , & le blanc il n’y avoit pas quelques 
traces de réparation , quelques marques d’une 
fubflance mal jointe à l’autre, qui puffent me 
porter à croire que l’une étoit déjà formée, lors- 
que l’autre vint la couvrir, & l’envelopper. 
Mais je ne pus y découvrir aucun indice de 
cette ligne de féparation. Le tiffu de la jon- 
ction du criffal verd avec le blanc étoit d’une 
continuité parfaite & égale. 

Je fis couper encore longitudinalement par 
le milieu un canon de criffal blanc beaucoup 
plus grand que les deux précédents, qui en 
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contenoit un verd. (P/. XII. Fig. 4.) Celui- 
ci me fourniffoit une obfervation, que je crus 
ne devoir pas négliger. Il étoit comme fufpen- 
du au milieu du blanc. Son prisme verd com- 
niencoit beaucoup au defTus de l’origine du 
prisme du criflal blanc; de manière qu’il fal- 
loir fuppofer que le relie du prisme du premier 
croit également blanc jusqu’à fa bafe. Etant 
regardé à travers le blanc il paroiffoit verd dans 
toute fa malle. Mais après avoir été cou- 
pé, ( ibid. Fig. 5^6) je trouvai qu’il étoit 
blanc intérieurement ; qu’il n’étoit verd que 
de l’épaiffeur d’une ligne, fur la furface qui 
auroit été extérieure pour lui, s’il n’avoit pas 
été enveloppé par le blanc ; qu’il y avoir quel- 
ques trous, & quelques fentes dans fon inté- 
rieur ; & que par la fedion verticale de fa 
pyramide, la couleur verte venoit à peindre di- 
ftindementf, fur les furfaces coupées du enflai, 
deux rayes qui formaient un angle aigu; de 
forte que cet angle peint de couleur verte, for- 
mé par le fommet de la pyramide du criflal 
interne , étoit concentrique à l’angle formé par 
la fedion de la pyramide du criflal externe. Je 
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cherchai encore, fur la furface de la fe&iôn 
longitudinale de ce criftal, une marque de jon- 
ction entre le verd & le blanc. Je n’en trouvai 
aucune. Son tiflu me parut continu , à la re- 
ferve de quelques légères imperfections , & de 
quelques porofités, qui fe trouvoient dans le 
corps même des deux rayes vertes , effet natu- 
rel du mélange de la fubflancc verte avec les 
molécules criftallincs, Je pus obferver encore 
mieux la même continuité de tiflu à l’origine 
du prisme des deux criilaux; parce qu’étant de 
la même couleur, & ayant une égale tranfpa- 
rence , j’aurois dû, dans la fuppofîtion que l’un 
de ccs criftaux fût déjà formé lorsque la fub- 
ftance de l’autre l’avoit enveloppé pour l’enfer- 
mer , j’aurois dû, dis -je, facilement apperce- 
voir une ligne de réunion, quelque déliée qu’on 
voulût l’admettre, Majs cette origine de pris- 
me ne faifoit voir dans toutes fes parties qu’un 
feul prisme de la meme tranfparence , & d’un 
tiffu égal & continu. 

Ainfl , l’état dans lequel j’ai obfcrvé ces cri- 
ftaux, dont l’un paroît enfermé dans le fein de 
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l’autre , m’a fait naître quelques doutes. Il ne 
paroît pas vrai, que toutes les fois que nous 
voyons un enflai contenu dans un autre, ce 
foient en effet deux criflaux différents, formés 
l’un après l’autre. Ne pourroit - il pas arriver, 
que ce loit par une illufion , que nous croyons 
voir un criftal dans un Criffal ? Que la matière 
verte colorante, fe trouvant déjà dans la malle 
qui devoit former un feul criftal, ait été forcée 
de fe répandre d’une manière régulière , & 

analogue à celle , dont le criftal fe forme , ce 
qui ait peint un criftal verd dans un blanc; tan- 
dis que ce criftal verd intérieur ne feroit qu’une 
peinture de criftal, & non un criftal même? 
Ne pourroit- il pas arriver, que cette diftribu- 
tion régulière de la fubftance colorante foit un 
effet naturel de ce mouvement régulier & in- 
trinféque par lequel les molécules criftallines fc 
rapprochent pour former un criftal ? Que félon 
la fphére d’adivité de ces molécules , certe fub- 
ftance colorante feroit plus ou moins repouffée 
du centre à la circonférence, ou de la bafe au 
fommet du criftal , félon la place qu’elle occu* 
peroit d’origine? Et que de là viendroit que 
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le prétendu eriftal intérieur fe montrèrent à dif- 
férentes hauteurs dans le fein de l’extérieur ? 

Il y a même quelques cas dont les circon- 
ftances doivent nous perfuader d’embraffer cette 
théorie? Par exemple; j’ai vu des Dru j es , ou 
grouppes de criftaux blancs , prismatiques , à 
une pyramide , dont chacun renfermoit à l’o- 
rigine de fa bafe une pyramide criftalline ver- 
re, à la quelle on ne pouvoit par fa litua- 
tion fuppofer aucune exigence de prisme. Com- 
ment peut -on raifonnablement penfer, que la 
fubftance criftalline du même lieu ait eu d’a- 
bord la propriété de ne former que des pyra- 
mides fans prismes, & qu’enfuite en recouvrant 
ces premiers criftaux & en s’élévant de la mê- 
me bafe, elle ait acquis celle de n’en former 
que des prismatiques avec une pyramide ? 

On dira peut-être que d’après cette théorie, 
on ne verroit pas pourquoi la fubftance coloran- 
te feroit une fois répandue méthodiquement & 
régulièrement dans l’intérieur d ? un eriftal , jus- 
qu’à y former une peinture parfaite de criftal, 
P & 
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& qu’une autre fois elle y feroit répandue con- 
fufément & fans ordre, il ne feroit pas diffi- 
cile d’en trouver la caufe dans la nature même 
de cette fubflance , & de fa combinaifon , & 
dans ;la réfiflance plus ou moins forte qu’elle 
pourroit faire à la tendance qu’ont les parties 
crifialiines les unes vers les autres, & au mé- 
chanisine confiant par lequel elles fc rapprochent 
pour former un corps qui a toujours la même 
forme. 

S’il pouvoit être vrai que la nature en éffet 
n’eût quelquefois formé qu’un leul criflal en un 
feul ade , lorsque nous croyons en voir deux 
l’un dans l’autre, nous aurions dans la peinture 
régulière, formée dans l’intérieur de ce criflal 
par une fubflancc colorante, un accident heu- 
reux qui nous indiqueroit les traces de la maniè- 
re progrefiive, dont fe fait la criftallifation , & 
de l’ordre par lequel un criflal parvient fuccef- 
fïvement à fa groffeur. Au refte , je ne nie 
point que la matière criflalline ne puiffe fe mou- 
ler fur des corps déjà préçxiflants, comme il y 
en a des exemples tant dans les criftaux quart- 
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zeux que Apathiques ; mais je penfe que cette 
circonftanee devroit être mieux pefée, qu’ii fau- 
droit l’examiner toujours d’après la nature des 
lieux où fe font formés les criftaux, & d’après 
la [nature & la forme de leur matrice, & qu’on 
devroit être plus attentif à diftinguer ceux de 
c es cas, qui peuvent être un fujet lumineux de 
réflexions , de ceux qui ne méritent aucune at- 
tention particulière* Mais cette difcuflïon cft 
étrangère à mon objet, dont je n’ai cru pouvoir 
m’écarter, que par ce que la ciiflallifation doit 
être regardée comme le phénomène le plus in- 
téreffant du Régne minéral. 
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CHAPITRE XIII. 

Manière de travailler les Agates 

à Oberfiein * 

pris avoir rendu compte de phificiirs par- 
ticuiarités qui regardent i'Hifloire 'Naturelle des 
Agaces , je crois qu’on ne trouvera pas déplacé, 
que pour fuivrc tout ce qui concerne cette efpéce 
de pierre, jusqu’à l’ufage qu’on en peut faire, 
je donne au Le&eur une idée de la maniéré 
dont on la travaille à Oberfiein, Je ne trouve 
point qu’on ait jusqu’à préfent donné au Public 
un détail de cette manoeuvre, qui efl induflrieu- 
fe, qui feule, pour ainfi dire, a fait connoître 
à l’Etranger le Pays d’Oberflein , & qui efl 
pour ce Pays uii objet de commerce affez confï- 
dérablc. J’en donnerai du moins les notices 
principales, telles que j’ai tâché de les recueil- 
lir pendant le court féjour que j’ai fait dans cet 
endroit. Je dois cependant avertir que j’ai été 
dans la néceffité de dérober toutes ces connoif- 
fances, parce que je me ferois rendu fulped, 
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fi j'avois voulu demander la pcrmiffion de tirer 
les delfein des différentes machines qui ont rap- 
port à cet Art. 

La Manufa&ure des Agates d’Oherftein dé- 
pend de quatre fortes d’ouvriers; des Fonilleiirs , 
( AchauGraberri ) des Tailleurs d' Agates , Q Achat» 
Schleijferti) des Foreurs, ou Perceurs ( Achat - 
Bohrern ) & des Orfèvres. 

J’ai déjà parlé des Fouilleurs , & de la ma- 
nière dont ils tirent les Agates de l’intérieur 
des montagnes. Ce font eux qui fournirent la 
matière première. Cependant toutes les Agates 
qu’on met en oeuvre dans les environs d’Ober- 
ftein, ne font pas de l’endroit même* O11 en 
tire la plusgrande partie de Fr eyfen, &d’Ober- 
kircli , endroits qui en font éloignés de 5 à 6 
Lieues. 

Les Tailleurs d' Agates achètent ces pierres 
des Fouilleurs , les taillent, les poiiffent, leur 
donnent la forme à la quelle ils les croient 
propres , & en font enfin différents ouvrages, 
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ou fuivant leur fantaifie, ou d’après les com- 
mifîions dont les Orfèvres & les Particuliers les 
ont chargés. Ils en font de grandes boettes, 
des Tabatières, des Etuis, des Boutons, des 
Cachets, des Manches de Couteaux, des Tafies, 
des Soucoupes, des Marques à jouer, des Pier- 
res pour des Armes à feu, des Pyramides, des 
Boules &c. Ce travail fe fait dans des Moulins 
deftinés uniquement à cet ufage , & qu’on ap- 
pelle Moulins à tailler les Agates y ou Ample- 
ment, Moulins à Agates. 

La rivière îdartbach qui vient Te jetter dans 
la Nabe à Oberffein, (P/. IX. leu i. k.) eft pré- 
cieufe pour les habitants de ce Bourg & des au- 
tres villages, où l’on fait commerce d’ Agates 
travaillées : elle traverfe vers fa fource cette Fo- 
rêt du Hundsruck qu’on appelle Idarwald ; & 
fert meme du côté d’Oberftein à marquer les 
limites des Terresjqui font fous différentes do- 
minations. C’efl le long de cette rivière , dans 
l’étendue de près de deux heures de chemin, 
que font établis tous les Moulins àfytailler les 
Agates , à commencer depuis Qberftein jusqu’au 
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village d’idart, d’idart à Iiettftein , de ffertflein 
à Diefenbach , & de Dicfenbach jusqu’à un en- 
droit de ia rivière appellé Katzloch , favoir ie 
trou dû chat . Cet endroit où l’on trouve le 
dernier de ces moulins, porte ce nom parce 
que la rivière y eft refferrée des deux côtés, 
par de hautes montagnes. Les Tailleurs d’Aga- 
tes habitent les différents villages qui font dans 
la proximité de ces Moulins. Ceux qui font 
propriétaires des moulins du Katzloch , font en 
partie habitants uu village de Hcttenroth qui effc 
fané à une demi - heure de ces Moulins. 

Entre Obcrlfein & Idart il y a 6 ou 7 Mou* 
lins à Agates . On en compte 26 en tout; 13 
environ en deçà de VIdartbach , & 13 au delà. 
Ces moulins font fur le territoire de différents 
fouverains , & de divers Seigneurs : Mais la 
Compagnie des Tailleurs (P Agates , qui fera au 
nombre d’environ 130 Ouvriers , ne forme 
qu’une Communauté , ou Tribune. Je compte 
environ 130 perlonnes, pareeque chaque Mou- 
lin a 5 meules , à la réferve de quelques uns 
qui n’en ont que quatre ; & que chaque T ail - 
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leur d' Agate a fa meule en propre, à laquelle 
il travaille, qu’il répare, & qu’il accommode 
à fes frais, félon le befoin. Cette Communauté 
eft fujette à certaines difpofitions , & à des ré- 
glements établis à fon égard. Chaque Tailleur 
d' Agate eft obligé , en commençant fon appren- 
tiflage, de faire ferment de ne point aller s’éta- 
blir hors du Pays , pour y porter fon art , fous 
peine de confifcation de biens en cas de contra- 
vention. 

Un moulin à tailler , & polir les Agates eft 
un petit bâtiment, {impie, un peu plus long 
que large, (P/. XIII. ) compofé d’une feule 
chambre, où font les meules, & les Ouvriers, 
y ayant ordinairement la commodité de pouvoir 
faire du feu en hyver dans un fourneau, dreffé 
dans l’endroit même où l’on travaille. On con- 
duit l’eau de l’Idartbaeh au Moulin par un ca- 
nal, (Let. A.') & on la fait tomber fur une 
grande roue à ailes , a. fituée hors du bâtiment, 
comme dans les autres moulins ordinaires, & 
placée au commencement d’un des longs côtés 
du mur , que j’appellerai mur de derrière du 
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moulin. Cette roue doit avoir beaucoup de 
vîteffe dans fon mouvement ; par conféquent il 
eft néceftaire que l’ouverture du canal & fa Ion- 
gueur foient tellement combinées avec la fitua- 
tion du Moulin, que Peau en y arrivant ait une 
chute aficz confidérable , pour procurer cette 
vîtefle. Cette meme roue tient à un arbre 
dont l’autre extrémité, pénétrant dans l’inté- 
rieur du Moulin par une ouverture pratiquée 
dans le mur , porte une fécondé roue un peu 
plus petite que la première. C’eft un Rouet 
qui eft latéralement garni d’alluchons , tout au- 
tour de fes jantes , b . Ces deux roues font par 
conféquent parallèles, l’une extérieure , & fur 
le courant d’eau, l’autre dans' le moulin. 

Il faut ici considérer la chambre du moulin, 
prife en longueur, comme partagée en deux 
parties. Une moitié, qui eft du côté, 011 eft 
la porte d’entrée , refte de niveau avec le ter- 
rein extérieur , c. c. i . , elle eft occupée par les 
ouvriers, & deftinée à leur travail; Je lui 
donnerai le nom d’attelier. L’autre moitié, qui 
eft du meme côté où fe trouve la roue extérieu- 
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rc du moulin, d, e, cil excavée, & creufée 
en forme de canal, dont la largeur & la pro- 
fondeur font en proportion du diamètre du 
Rouet qui eft au de dans du moulin , & de ce- 
jui des meules dont je vais bientôt parler, & aux- 
quelles cet efpace , & cette place fontdeftinés. 

On peut confidérer cette partie creufée du 
moulin comme diviféc dans fa largeur en deux 
cfpaces. L’un à commencer depuis l’endroit où 
fe trouve le Rouet, & la porte d’entrée dans 
le Moulin , eft long , e , f; l’autre qui eft à 
l’extrémité oppofée , çft fort petit, f. d . Nous 
allons fucceffivement voir la deftination de ces 
deux divilions. 

Dans la divifion [longue, il y a un arbre 
horizontalement fitué , & qui repofe par les 
deux tourillons de fer qui font à fes deux ex» 
tremités , fur de gros morceaux de poutres ver- 
ticalement pofés dans le fond de la partie creu- 
fée du moulin, & qui ne font pas plus hauts 
que la profondeur de cette partie. L’un de ces 
billots eft placé à côté de l’arbre du Rouet 
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l’autre fait les limites de la longue divifion, & 
de la petite. Des planches qui du plancher de 
l’attelier vont repofer fur ces billots permettent 
aux ouvriers d’aller jusqu’à ces tourillons. Cet 
arbre qui eft garni d’une- lanterne g , à l’extre- 
mité qui eft du côte du Rouet porte à la fois 5 
meules A pierre fableufe , (Le*. h .) vcriicale- 
ment pofées , comme les roues d’un CaroiTe ré- 
lativement à leur effieu. Elles font environ à 
un pied de difhncc l’une de l’autre, & quelque 
chofe au delà, cfpace qui cfb néceffaire pour 
qu’un ouvrier qui travaille à fa meule ne gêne 
& n’empêche le voiiin dans fon travail. Cet 
arbre traverfe ces 5 meules par une ouverture 
qu’elles ont à leur centre ; & elles font fixées à 
l’arbre par cette même ouverture. Elles peu- 
vent avoir environ 5 pieds de diamètre , mefu- 
rc de France, & 14 ou 15 pouces d’épaifleur. 

La moitié de leur diamètre s’enfonce dans la 
partie creufée de la chambre, l’autre moitié s’é- 
lève au deflus de fon niveau. Elles fe préfen- 
tent aux ouvriers par leur épaiffetir, tout près 
du bord qui fépare la partie creufée» de la cham- 
bre, de celle qui forme l’attelier. 
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Les attachons du Rouet engrainant dans la 
Lanterne qui eft à l’une des extrémités de l’ar- 
bre qui porte les 5 meules, met en mouve- 
ment cet arbre qui fait tourner rapidement ces 
meules en un fens qui les fait aller de haut en 
bas , du côté où travaillent les ouvriers. C’eft 
fur le dos de ces meules ainfi mifes Êi mouve- 
ment que les Tailleurs à' Agates > let . i, ap- 
puient les pierres qu’ils mettent en oeuvre. 
Pour exécuter ce travail, il faut que les meules 
foient continuellement arrofées d’eau. Je paffe 
par conféquent à faire, connoître , comment du 
canal extérieur A , qui porte l’eau moulin , on 
introduit dans l’intérieur de celui-ci toute l’eau 
qui y eft nécefiaire. 

Cette partie du Canal extérieur, qui touche 
au coin du mur de derrière du moulin, eft 
formée de deux bords maçonnés & élevés en- 
viron à hauteur d’appui, K, /, de la longueur 
de It ou 14 pieds. Ces bords y ramafient 
l’eau , qui fe trouvant plus reflerrée , gagne de 
la vîteffe, & en fortant de ce Canal, tombe 
précipitamment fur la roue à ailes, d’où elle va 
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enfuite rentrer de nouveau dans la rivière. Ce 
petit efpace de Canal à bords maçonnés, qu* 
touche au moulin , eft compofé de plufieurs 
parties dont je vais parler. Il y a une éclufe m % 
dans l’endroit où l’eau fe dégorge de ce Canal 
pour tomber fur la Roue à ailes ; on la ferme 
la nuit, lorsque le moulin chomme. On ouvre 
alors une autre petite éclufe, qui eft au com- 
mencement du bord , qui fe trouve du côté de 
la rivière ; & c’eft par cette éclufe -que l’eau va 
fe rendre dans la rivière, fans pouvoir aller 
tomber fur la Roue. Vers le bas du cham- 
branle de pierre 0 qui eft du côté de la riviè- 
re , dans l’endroit où l’eau tombe fur la Roue, 
il y a un petit trou , par où Peau fortant hors 
du canal, eft recueillie dans une petite gout- 
tière de bois qui va la verfer fur le tourillon 
extérieur de l’arbre de la Roue ailes. Au bas 
du bord K , de ce Canal qui eft du côté du 
moulin, & qui eft aligné au mur de derrière de 
celui - ci, il y a une ouverture par laquelle 
Peau s’échappe de l’autre côté de ce bord. On 
l’y reçoit dans une gouttière de bois q q q* 
Cette gouttière pafle par un trou qui eft dans 
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le mur, coure du moulin, du côté où eft le 
Rouet , pénétre dans l’intérieur du moulin , & 
régne le Jong de fon mur de derrière. Elle re~ 
pofe fur une poutre qui elî portée elle meme 
par une avance de mur. De cette manière cet- 
te gouttière principale efic placée derrière les 
meules. Elle fert à diftribuer toutes les eaux 
qui font nécclfaires dans l’intérieur du moulin* 
Elle va à l’aide d’autres petites gouttières de 
bois fubaîternes, ( Voy . aux l et. r.) arrofer con- 
tinuellement le tourillon interne de l’arbre du 
Rouet, & les deux tourillons de l’arbre des 
meules. Chaque meule clb arrofée à fa partie 
de derrière par une petite gouttière qui part de 
la principale , & qui verfe l’eau fur leur épàif- 
feur. Toute cette eau tombe dans la partie 
creufée de la chambre , d’où elle trouve un 
écoulement au défiors par une petite ouverture 
qu’on laiffe au bas du mur du côté où elt la 
Roue à ailes. 

Par le mouvement rapide des meules, qui 
à leur partie de derrière cli de bas en haut, 
l’eau qui tombe continuellement fur leur dos, 
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eft portée en Pair, & fe répandroit tellement 
dans Pattelier , que les ouvriers continuellement 
mouillés , ne pourroient pas travailler. Pour 
remédier à cet inconvénient , le deffus , ou 
la partie fupérieure de chaque meule eft con- 
verte d’une calotte , ou revêtement s 9 s y 
formé de trois Planches. J’ai fait graver iq 
une feule de ces meules , couverte de fa ca- 
lotte , parce que fi je les avois repréfentéès 
toutes de la même manière , le defîeiu auroit 
été trop confus. La Fig. 1 de la PL XIV. fera 
voir plus clairement une de ces meules ainfl ar- 
mée de fa calotte. Cette calotte a fe trouve 
tout près de la meule , fins la toucher , & eft 
foutenuc en PaiVpar quatre montants b 9 b, deux 
de chaque côté de la meule. On comprendra 
comment cela s’effeétue, en fachant que chaque 
meule eft entre deux foliveaux c, c, qui font 
arrêtés d’un côté au bord du plancher d de Pat* 
telier , & de Pautre lur la poutre e , qui régne 
le long du mur de derrière du moulin , & fur 
la quelle fe trouve auffi la gouttière principale, 
dont j 5 ai parlé. Ainii ces foliveaux fe courbant 
palier fous Parbre des meules, traverfent la par- 
tie 
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tie crcufée du moulin. C’eft fur chacun de ces 
foliveaux qu’on arrête deux montants, comme 
deux gros bâtons, qui s’élèvent perpendiculaire- 
ment, qui fe terminent en fourche à leur haut 
bout, & qui portent en l’air cette calotte, en 
la foutenant de chaque côté par fes deux extré- 
mités. Elle repofe librement par quatre che- 
villes fur ces fourches , dont on peut l’ôter , & 
ou on peut la replacer à volonté, & fans aucun 
embarras* 

Cette calotte par la partie de devant, j’en- 
tends par celle qui regarde l’attelier, prend un 
peu la forme circulaire de la meule, dont elle 
couvre la partie fupérieure. Sur le bord de la 
planche qui couvre cette partie fupérieure , on 
attache de gros chiffons f 7 qui pendent & qui 
repofent fur le dos de la meule même. Il ne 
reffe alors à découvert du dos de cette meule 
que l’efpace qui cft néceflaire pour le travail. 
Les chiffons s’imbibant de l’eau entraînée par 
la rotation de la meule, & raffemblée par la 
calotte , la laiffent couler tranquilement fur les 
mains de l’ouvrier , qui pour ne point mouil- 
ler 
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1er fes hardes , couvre fes bras de manches de 
cuir, & fur le morceau de pierre qu’il eft oc- 
cupé à tailler. 

Le travail des ouvriers mérite une explica- 
tion , & paroît lingulier par l’attitude qu’ils 
font obligés de tenir. Chaque Tailleur d’ Agate 
a un petit banc de bois , comme une efpéce de 
tabouret, de la hauteur de 20, ou 22 pouces. 
On le voit à la Fig. 3 de la Fl. XIV . Le def- 
fus de ce banc cil une planche fort épaiffe , un 
peu oblongue , creufe & concave par deffus a, 
& qui a precifément la forme d’une cuiraffe, 
qui fe prolongeroit du côté du col , en gtlile 
d’une bavette de tablier , afin de laiiîcr dans 
cette partie des échancrures pour le mouvement 
commode des bras. Pour plus de clarté j’ap- 
pellerai quelquefois fimplement Cuiraffe le defius 
de ce banc. L’ouvrier fe couche avec la poi- 
trine & le ventre fur ce banc concave , ayant 
fes cuifies & fes jambes tendues, la meule de- 
vant lui, & pouvant atteindre de fes mains jus- 
qu’à terre. ( Voy. la Fig. 2 de la PL XIV. ) 
Dans cette pofture, il applique les pierres qu’il. 
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veut tailler , fur cette partie de Pépaiffeur , ou 
du dos* de la meule qui fe trouve de niveau 
avec le plancher de la chambre. Pour la com- 
modité de cette manoeuvre , il y a des ais fort 
épais (P/. XIII ’ t 9 t.) qui fe prolongent du 
plancher vers les meules dont ils font à -peine 
éloignés d'une ligne ou deux. Ces ais font ar- 
rêtés avec des crampons. Par ce moyen les 
mains des ouvriers ont un foutien commode; 
les pièces aux quelles ils travaillent, ne font 
point expofées a tomber dans la partie creufée 
du moulin; & repofant fur ces ais, la meule 
qui tourne vers l’ouvrier de haut en bas , peut 
faire effort fur ces pièces autant qu’on le déli- 
ré ; car étant par ce mouvement pouffées con- 
tre terre, l'ouvrier n’efl obligé d'employer d'au- 
tre force , que celle qui elt néceffaire pour les 
bien appuyer contre la meule. Que li les meu- 
les tournoient de haut en bas , les pierres qu’on 
voudroit tailler , feroient emportées en l'air & 
l'ouvrier ne feroit pas en état de les fixer fur la 
meule. 

La largeur de ce banc, à deffus concave, 
(P/. XIV . Fig . 3) eft proportionnée à la par 
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tie convexe de la poitrine d’un homme. Par 
fa longueur, il peut aller environ jusqu’à la 
moitié du bas ventre. Quelques uns pour le 
rendre moins dur, le recouvrent de peau de 
mouton , ou de bure. Voici comment font 
conftruits les pieds qui le foutiennent. Par 
deffous la partie antérieure de cette cuiraffe de 
bois , vers l’endroit où finit la largeur du banc, 
pour donner naiffance à ce prolongement plus 
étroit en guife de bavette , dont j’ai parlé , on 
fixe, & on arrête fortement un montant b , for- 
mé d’une planche folide, & épaiffe, auffi large 
que le banc meme, & d’une hauteur propre à 
donner au banc celle qu’on lui a déjà aflignée. 
Il faut que ce montant foit coupé en portion de 
cercle du côté où il doit être arreté à la cuiraffe, 
puisque la partie inférieure de celle-ci eff con- 
vexe. Du côté , où il pofe à terre il eff coupé 
droit. Sur la fur face plane de ce montant, & 
du côté où cette furface regarde la meule , il y 
a quelques rayes horizontales, ou des rainures 
légères en c , dont on verra bientôt Pufage. 
Oeft ce montant qui fait le foutien de la cuiraf- 
fe , du côté de la tête , & des épaules de Poti- 
on 2 vricr 
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vrier ; & c’cft de ce montant que dépend toute 
la force que doit avoir ce banc. 

Au milieu de la largeur de cette 'planche, 
ou de ce montant, un peu au deffus de terre, 
on arrête un foliveau fort, & ramaffé d, d , eii 
le faifant pénétrer dans l’epaiffeur même du 
montant. Ce foliveau aura environ 4 pouces de 
largeur & à peu près 4 pieds & demi , ou 5 
pieds de longueur. L’extrémité oppofée à celle 
par la quelle il efl arreté au montant, fe pro- 
longe du côté où l’ouvrier tient fes pieds , 6c 
repofe à terre. De cette maniéré, ce foliveau 
forme un plan légèrement incliné, fur le quel 
on arrête un rondin, ou bâton fort e, qui s’é- 
lève perpendiculairement, 6c qui va foutenirla 
cuiràffe par derrière , vers le bord oppofé à ce- 
lui- où fc trouve le montant de devant. La lon- 
gueur de ce rondin fera déterminée par elle- 
même , en faifant en forte que la fituation de 
la cuiràffe foit p res qu’horizon taie , ou un peu 
panchéex du côté oppofé à celui où l’ouvrier a 
fa tête. Ce rondin 6c le montant, dont on a 
parlé,' font les feuls pieds qui foutiennent ce 
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banc, qui a de cette manière une queue traî- 
nante, formée par ce fol. veau. 

Dans chaque moulin, il y a autant de ces 
bancs que de meules. Les ouvriers couchés fur 
leur ventre, & obligés de laiffer tomber la tête 
plus bas que les épaules , preiTent fur la meule 
les Agates qu’ils ont à tailler, foit avec les doigts? 
foit avec des baguettes de la longueur environ 
d’un pied & d’avantage , qui ne font autre cho- 
fe que des morceaux de branches d’arbre de 
différentes groffeurs. Ils tiennent une de ccs 
baguettes dans une main , & avec l’un de fes 
bouts ilstpouffent contre la meule l’Agate qui re- 
pofe fur les ais , & qu’ils dirigent en même 
temps de l’autre main. Pour mieux pouffer 
l’Agate contre la r meule, ils fixent quelquefois 
l’autre bout de la baguette fur le montant anté- 
rieur du banc, dans les rayes , dont on a parlé, 
en faifant faire à ce banc un balancement 
d’arriere en avant plus ou moins continu , & 
plus ou moins réitéré, félon le befoin qu’on a 
d’applanir & d’égaler la furface.de la pierre: 
dans l’endroit de ccs rayes le banc eft bientôt 
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rongé par ce balancement. De cette manière 
les ouvriers peuvent employer toute la force.de 
leur corps. Si les pièces d’Agate font trop pe- 
tites, ils les préfentent à la meule avec leurs 
doigts,; & font la même chofe toutes les fois 
que la forme de ces pierres , & le travail qu’el- 
les exigent, peuvent le permettre. D’après cet- 
te forme, ils les foutiennent fur la meule à l’ai- 
de d’autres morceaux de bois aux quels ils don- 
nent, félon le befoin, différentes figures ap- 
propriées* 

Sur la (P/.XÜJ.) on a repréfenté tous les 
ouvriers d’un Moulin occupés de leur travail. 
Il y en a 4 qui taillent des Agates; le cinquième 
polit celles qu’il a déjà taillées, x • 

On conçoit jusqu’ici, que fur ces meules 011 
peut tailler les Agates de manière qu’elles ayent 
des furfaces planes. Mais comment fait -on 
pour leur donner une forme globeufe, oucreu- 
fe , ou ornée de quelques filets ? On taille dans 
jes meules mêmes , & au milieu de leur épaik 
leur, des moulures en relief, plus ou moins 
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{impies, & qui forment quelquefois comme une 
corniche compofée de différents membres , ou 
parties, dont les unes font éminentes, rondes, 
ou quarrées, les autres baffes, & crcufes com- 
me une rainure, ou une cannelure. C’cfi à 
l’aide de cette moulure, dont 011 change les 
proportions, & les parties, félon le befoin, que 
les Tailleurs d’Agatcs donnent aux pierres une 
forme globeufe, cannelée, ou facettée. Pour 
former une Agate en globe , ou à furface arron- 
die , 011 la fait paffer par une partie creufe ; & 
pour la creufer on l’expofe à une partie relevée, 
& éminente de la moulure : de forte que l’Aga- 
te , ’& les différentes parties de cette moulure 
deviennent , félon les différentes formes des 
ouvrages, tour à tour moule, ou noyau. 

Les meules font de pierre fableufe, ordinai- 
rement d 5 un brun rougeâtre, & quelquefois de 
couleur' grife. On les tire communément de 
Bruch - Mühlbach dans les environs de Land- 
iluhl. On les faifoit venir autrefois du Pays 
de Saarbrück, mais on a préféré celles qui vien- 
nent de Landftuhl. L 7 nc de ces meules, rcn- 
4 duc 
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due fur les lieux , peut revenir à 27 ou 30 flo- 
rins, & on compté que chacune peut pefer en- 
viron 30 quintaux. La fridion des Agates fur 
ces meules fableufes qui tournent avec viteflc, 
produit néceffairement du feu & des étincelles, 
au point que ces Agates s’échauffent prompte- 
ment , à proportion de la nature de leurs par- 
ties , & de la force avec la quelle on les appuie 
contre les meules. Cette fri&ion eft fl violente, 
que l’opération d’équarrir, ou d’arrondir des 
morceaux d’Agates, d’appîanir, & d’égaler leur 
furface , eft , pour ainfi dire , infèantanée- 
Lorsque le dos des meules eft devenu trop lifle, 
011 le repique, ou plutôt on le raye avec un 
marteau tranchant, afin de le rendre plus rude, 
& par . confcquent plus propre à tailler les 
pierres. 

Pour tirer d’un grand morceau d’Agate'Ics 
ouvrages , aux quels les ouvriers le croient pro- 
pre, ils n’ont d’autre méthode que celle de le fen- 
dre à coups de marteau. L’expérience leur a 
appris que chaque pierre a une dire&ion, félon 
la quelle on peut la féparer en morceaux & en 
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tranches. Les futures, les fentes naturelles , les 
lignes, les rayes qu’on apperçoit fur la pierre, 
indiquent fouvent cette dirc&ion. Ils tiennent 
dans une main, ou mettent fur leurs genoux le 
grand morceau de pierre qu’ils veulent fendre, 
& avec un petit marteau d’acier tranchant font 
fur fa furface une petite rainure , nette, & lon- 
gue à peu près autant que la largeur de la pierre. 
Ils vont alors placer cette pierre dans un creux 
qu’ils font dans la terre , & qui n’a de profon- 
deur qu’autant qu’il en faut pour tenir cette 
pierre droite, & de bout. La furface fur la 
quelle on a déjà tracé une rainure , eft extérieure 
& horizontale. On applique avec la main gau- 
che dans cette rainure le tranchant d’un large 
marteau qui efl plat de l’autre coté. On frappe 
peu à peu de la main droite fur ce côté plat, 
avec un autre gros marteau, jusqu’à ce que la 
pierre fe foit fendue. C’eft ainfi que les ou- 
vriers en font des plaques, ou qu’ils en tirent 
des morceaux qu’ils favent dégroflir félon le be- 
foin , toujours à coups de marteaux , & qu’on 
va travailler enfuite fur la meule. Les boules 
d’Agates qui renferment des arborifations & 
O < dont 
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dont ils connoifîent l’eipéce, ne font point fou* 
mifes à cette opération. Us appliquent ces bou- 
les fur J a meule, & les dépouillent, jusqu’à ce 
qu’ils ayent découvert des arborifations ; mais 
pour les en détacher , il faut alors avoir encore 
recours au matteau. 

Cette méthode de tout fendre à coups de 
marteau eft courte , commode , elle demande 
une certaine adrefîe; mais elle eft fujette à de 
grands inconvénients. Elle entraîne néceffaire- 
ment un dégât , & une perte de pierre* Quel- 
ques Agates fe féparent en morceaux qui ne ré„ 
pondent pas à l’emploi qu’en vouloit faire l’Ou- 
vrier. D’autres font quelquefois endommagées 
dans leur tiffu , & gagnent des éclats & des 
étonnements qu’elles n’avoient pas. On ne 
pourroit pas travailler de la même manière des 
pierres rares & chères, qu’on vend à la livre, 
pareeque ce dégât rehaufleroit confidérablement 
le prix des ouvrages. Il fer oit impoftible d’une 
tablette de pierre recherchée , qui n’auroit que 
40115 lignes d’épaiffeur, d’en faire deux: mais 
on peut la rendre fur la meule auflî mince 
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qu’on le délire , ou du moins autant que la 
pierre peut le permettre. Une machine propre 
à feier , & à couper les pierres, qui feroit mife 
en mouvement par l’arbre des meules, remé- 
«iieroit à ccs inconvénients. 

Les Agates ayant été taillées , & ayant reçu 
la forme requife , on pâlie à les polir. Cette 
opération , aulïï bien que celle de faire une 
tabatière d’un feul morceau, ne pouvant pas 
être exécutées fur les meules, fe font à part. Je 
dirai un mot de chacune de ces opérations. 

Le tourillon de fer de l’arbre horizontal qui 
porte les 5 meules , du côté oppofé à celui oit 
efl le Rouet , fe termine en une cavité quarrée, 
pratiquée dans fon intérieur. On emboîte dans 
cette cavité une grolîe barre de fer qui porte 
au milieu de fa longueur un gros cylindre de 
bois , court , & qui a quelques rainures. (pi- 
XIII . «.) Cette barre ainli rejointe à l’arbre 
des meules, traverfe cette petite divifionrf, de 
la partie creufée du moulin , dont j’ai parlé au 
commencement, & qui cft du côté oppofé à 
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celai où fe trouve le Rouet. Par l’extremiré 
oppofée à celle par la quelle elle eft rejointe à 
l’arbre des meules, elle va repofer fur des plan- 
ches épaiffes vers la muraille courte du moulin, 
où on l’arrête de maniéré qu’elle ne puiffe fe 
déranger , ni fortir du tourillon : elle femble 
être alors une prolonga ion de ce tourillon, & 
tourne avec l’arbre des meules. 

Vis-à-vis de ce cylindre de bois, arrêté fur 
le milieu de cette barre , on place dans l’attelier 
1 aPolijJbir. {PL XI F. Fig. 4 .) C’eft une efpé- 
ce de tréteau, qui repofe fur quatre gros pieds 
a , a , a, a , & qui eft compofé de deux côtés 
jongs latéraux , b b , cc, & de deux côtés 
courts d) e> tous formés de bois épais large 
& équarri. Il réfulte de là un treteau plus 
long que large , de la hauteur environ de deux 
pieds. Un de ces côtés courts d y fe rejoint à 
l’une des extrémités des côtés longs latéraux; 
c’eft le derrière du tréteau, & c’eft fur cette 
traverfe que s’aflied l’Ouvrier. L’autre côté 
court e, ne rejoint pas les deux autres extrémi- 
tés des deux côtés longs , mais il eft fixé aux 
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deux pieds de devant du tretéau, qui doivent 
être {itués vers la partie creufée du moulin. En- 
viron aux deux tiers de la longueur de ce tré- 
teau, à compter depuis la traverfe lur la quelle 
eft aflis l’Ouvrier, on coupe dans l’épaifleur 
interne de chaque traverfe longue & latérale, 
un morceau de bois quarré, l’un vis-à-vis de 
l’autre, & on fait dans chaque morceau un 
trou rond , à la même hauteur. 

Dans ces deux trous on pafle les extrémités 
d’une petite barre de fer ronde, qui traverfe 
un gros cylindre de bois f, qui a une rainure 
de côté , & qui a la longueur de l’efpace qui 
cil entre les deux traverfes longues latérales. 
On arrête avec des petits coins de bois les deux 
morceaux quarrés amovibles, dans l’épaifleur 
interne des traverfes latérales dont ils ont été 
coupés. Alors une corde attachée par fes deux 
bouts avec une petite courroye, & formant 
un cercle , pafle d’un côté dans la rainure du 
cylindre fixé fur la barre qui efl: mifc en mou- 
vement par l’arbre des meules; & de l’autre 
dans la rainure du cylindre horizontal du Polif* 
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foir. On enduit de poix cette corde, & on 
l’en frotte de temps en temps pendant le tra- 
vail. De cette manière cette corde fert à éta- 
blir une communication d’un cylindre à l’autre, 
& c’eft par elle qu’on transmet à celui du Po- 
ftjjbir un mouvement rapide. 

Oeil devant ce cylindre de bois , & pen- 
dant qu’il eft en mouvement , que le Tailleur 
d’ Agate, s’affeyant fur la traverfe de derrière 
du tréteau, va polir les pièces qu’il a déjà tail- 
lées. Il fe fcrt pour cet effet d’une terre argil- 
leufe fine, d’un rouge -jaunâtre, & qui trace 
des lignes. Elle a la même confiffance que le 
Crayon rouge ( Ruhr ica fabrilis ) dont elle pa- 
raît être une elpéce. On la réduit en poudre ; 
on la délaye dans de l’eau ; on la met dans une 
écuelle, & on en frotte le cylindre avec un 
pinceau , à mefure qu’on en a befoin. 

On polit aufïï quelquefois fur une petite 
roue qui eft recouverte d’un cercle de plomb & 
d’étain, & qui eft horizontalement placée. (P/, 
XIF. Fig. 5 d.) C’eft un heinifphére qui par 
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fa partie convexe fe prolonge pour former une 
rainure profonde , dans laquelle on puiffe pafler 
une corde. Cet hemifphére eft traverfé à fou 
centre par une barre de fer ronde b y & il eft 
arreté fur elle. L’un des bouts de cette barre 
entre dans un trou garni de fer qui eft au mi- 
lieu d’une planche fort épaifle c, d, d’environ 
trois pieds & demi de longueur, fur 16 ou 17 
pouces de largeur. Au deffous de cette barre, 
qui porte une roue, on arrête dans la même 
planche , prife en longueur , un montant de 
bois quarré e, f y un peu plus long que la bar- 
re; de manière que ce morceau de bois & la 
barre foyent parallèles. A l’autre extrémité de 
ce morceau de bois, on arrête encore un mor- 
ceau de bois g, qui forme une équerre avec 
le prémier. C’eft dans un trou de ce fécond 
morceau qu’on fait entrer l’autre bout de la 
barre. On couche alors cette planche par terre; 
on la place à l’endroit où étoit le prémier Po+ 
lijjoir , dont je viens de parler; & on pafle dans 
la rainure profonde de l’hémifphére la corde, 
qui tient de l’autre côté au cylindre de bois 
mis en mouvement par la barre arretée à l’ar- 
bre 
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bre des meules. La furface plane de cet hémif- 
phérc , garnie d’un cercle d’étain & de plomb, 
devient de cette manière horizontale. On rele- 
vé un peu cette planche, couchée par terre, du 
côté oppofé à celui des meules en h , à l’aide de 
quelques morceaux de bois; elle forme alors un 
plan légèrement incliné. L’Ouvrier écartant fes 
jambes, s’affied fur la partie relevée de cette 
planche, ayant devant lui la roue horizontale 
qui tourne rapidement fur elle -même. On ap- 
plique les pierres qui font à polir vers les bords 
de cette roue , fur la quelle on frotte la même 
terre argilleufe , dont on vient de parler , mais 
en morceaux entiers trempés dans de l’eau. Cet- 
te dernière méthode elt quelquefois fujette à 
biffer des rayes ,• ou des lignes fur la furface 
des Agates qu’on a polies. 

Telles font les méthodes employées dans ce 
Pays pour donner le poliment aux pierres. El- 
les 11e tendent qu’à accélérer le travail, & à 
éviter toutes fortes de frais, ce qui les rend dé- 
fe&ueufes. On n’y fait aucun ufage de Tripo- 
li ; Se delà vient que leurs ouvrages n’ont pas 
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ce poli dont les pierres pourroient être fufeep- 
tibles. Comme le tiffu, la dureté, la compacta 
té , le mélange des pierres font fort lujets à 
varier , il s’enfuit qu’une méthode générale, 
pour les polir tontes de la même manière, ne 
fauroit être qu’imparfaite , & que fi elle pro- 
duit fon effet fur quelques pièces, elle n’opé- 
rera pas affez fur d’autres. On le répète enco- 
re; dans des atteliers, où le gain dépend uni- 
quement de la facilité du travail , & de la vî- 
teffe de fes différentes opérations , on 11e peut 
guéres s’occuper de ces foins qui rendent les 
ouvrages finis , ni de tous les détails qui dans 
chaque forte d’Ouvrages peuvent contribuer à 
cette perfection. 

Comme il y a cinq Tailleurs d’Agates dans 
chaque moulin; que l’ouvrage que chacun d’eux 
fait à fa meule, lui appartient; & qu’il 11’y a 
qu’un Folijfoir , on a établi que chaque Ouvrier 
auroit tour -à- tour fon jour déterminé pour 'po- 
lir ; mais ils s’arrangent presque toujours cn- 
tr’eux à ce fujet, furtout lorsqu’ils ont des ou- 
vrages preffés. 
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Lorsqu’on veut creufer des Agates pour en 
faire des tabatières d’un feuljj morceau , on ôte 
du tourillon de l’arbre des meules , la barre de 
fer qui portoit le cylindre deftiné à donner le 
mouvement au Polijjbir ; & on y fubftitue une 
autre barre, {PI. XIV. Fig. G a £.) au milieu 
de la quelle eft arretée une grande roue de bois 
mince & à rais , d’environ 5 ou 6 pieds de 
diamètre , c. Cette roue a une rainure fur la cir- 
conférence convexe de fes jantes ; & la barre 
qui la porte , arretée comme la précédente , eft 
mife également en mouvement par l’arbre des 
meules. 

Au Poliffoir on fait alors fuccéder dans l’at- 
telier une autre machine , lituée vis-à-vis de la 
roue dont je viens de parler. Cette machine, 
{PI. XIV. Fig. 7) eft encore une efpéce de tré- 
teau lourd, d’environ deux pieds & demi de 
hauteur, qui repofe fur quatre pieds inégaux 
qui la font pencher par devant, du côté où 
font les meules, à l’endroit du quatrième pied 
qui eft le plus court a . Entre les traverfes dè 
ce tréteau oti fixe un épais billot b , qui s’é*- 

léve 






lève un peu au dcfius de ces travcrfes mê- 
mes. Au milieu de ce billot on arrête deux 
montants de fer, c, c, de 7 ou 8 pouces de 
hauteur, & éloignés environ de 10 pouces l’un 
de l’autre. L’extrémité fupéfieurc de ces deux 
montants huit en un creux femi- circulaire. Cn 
couvre ce demi -cercle avec un autre morceau 
de fer qui a la même forme, & on vide forte- 
ment ce couvercle au montant; de forte que 
ces extrémités de montants finiflent alors cn un 
cercle. 



Entre ces deux épais montants de fer 011 met 
un cylindre de' bois d, qui a une rainure au mi- 
lieu. JDes deux côtés , ce cylindre fe prolonge 
en deux extrémités arrondies, comme (i c’étoi c 
une prolongation de fon axe: Ces deux extré- 

mités vont repofer dans les cercles des montants 
dont j’ai parlé, fans y être ferrées, afin que le 
cylindre puifle tourner fur lui -même. Ces ex- 
trémités au fortir de ces cercles font renflées cn 
forme de poire , & vont en diminuant l’efpace 
de 4 ou 5 pouces : elles fe terminent en une gor- 
ge fortifiée d’un anneau de fer , & creufe inté- 
rieure me-nt, e. 
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Dans ce creux, ou dans cette cavité, on 
enfonce & on arrête un morceau de bois rond, 
long de 4 ou 5 pouces, & qui va toujours en 
diminuant par l’autre extrémité. A ce bout 
mince & inférieur on arrête une petite roue de 
pierre lableufe /, par fon centre; ce qu’on 
peut effc&uer en cognant un petit morceau de 
bois dans une fente de ce bout ; car le diamètre 
de ce bout venant ainfi à augmenter, la petite 
roue ne peut plus fortir. Cette roue de pierre 
fableuie a 5 ou 6 pouces de diamètre, & en» 
viron 3 ou 10 lignes d’épaifieur , félon la gran- 
deur que doit avoir la tabatière. Cette pierre 
eft de la même nature que celle des grandes 
meules. 

Une corde qui pafle d’un côté dans la rai- 
nure . de la grande roue à rais , & de l’autre 
dans la rainure du cylindre de cette machine, 
met ce dernier en mouvement qui fait par con- 
fequent tourner la petite roue de pierre fableu- 
fc. C’clî: fur cette petite roue en mouvement 
qu’on commence à creufer la tabatière. L’Ou- 
vrier g , étant alîis, tient ferme de.fes deux 
mains un morceau d’ Agate dégroffi, deftiné à 

for- 
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former la tabatière , mais plus grand qu’elle ne 
doit l’être. Par le moyen d’un baquet d’eau A, 
placé fur un efcabeau élevé, & qui vers fa par- 
tie inférieure, a un trou , dans lequel on arrête 
une petite gouttière de bois longue félon le bc- 
foin , on arrofe continuellement cette petite roue 
de pierre lableufe , pendant l’opération. Pour 
que l’Ouvrier ne foit pas mouillé , il a devant 
lui un grand tablier de cuir qui lui- fer t en me- 
me temps à diriger cette eau vers la partie creu- 
fée de la chambre; & pour que l’éclabouffure 
de l’eau qui tombe fur la petite roue en mou- 
vement , ne rejaillMc fur fon vifage , on prati- 
que dans les traverfes de cette machine un petit 
montant qui à fa partie fupérieurc porte un 
morceau de cuir , qui couvre la petite roue. 
Afin que cette machine 11e foit pas entraînée par 
la corde vers le bord de la partie creuféc de la 
chambre , on l’arrête au plat fond avec un gros 
bâton perpendiculaire i> K, qui prefle avec 
force par fon bout inférieur , fur le coin de 
la machine qui eft diamétralement cppofé à 
celui qui eft penché à terre. 
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Si dans le temps qu’on travaille à cette ma- 
chine, un autre ouvrier avoit befoiiji de polir, 
il fàudroit placer le Polijfoir du côté du Rouet, 
en fai faut pafîer la corde dans l’arbre même 
des meules, entre la lanterne & la prémiére 
meule , fnppofé que la place du moulin permît 
cet arrangement* 

Comme l’opération par la quelle on creufc, 
fc fait fur l’épaiffeur d’un corps circulaire qui 
s’enfonce dans l’Agate la profondeur qu’on 
peut donner à la tabatière avec cette petite roue 
de pierre, eft déterminée par la longueur que 
doit avoir la tabatière même : car à mefure 
qu’on creufc , il pénétre toujours dans [l’Agate 
une plus grande portion de cercle. Par confé- 
quent le fond de l’Agate creufée avec cette pre- 
mière roue, de pierre fableufe, fera néeeffaire- 
ment concave , & un peu en entonnoir. Pour 
donner alors plus de profondeur à la tabatière, 
& pour enlever à la fois les parties épailTes, & 
latérales de fon fond concave , on fubflituc une 
plus petite roue de pierre , à cette prémiére ; 
cette féconde eft fuivie d’une troifiéme encore 

plus 



plus petite; & ainfi de fuite jusqu’à des roues 
d’un fort petit diamètre. Mais ces petites roues 
ne pouvant pas, à caufe de leur petitelfc, être 
arrêtées par leur centre , font formées en forme 
de petits cylindres de pierre ( Kolbe ) dont on 
enfonce l’un des bouts dans la cavité du cylin- 
dre de bois, dont on a déjà parlé. 


C’eft avec ces cylindres qu’on achève de tra- 
vailler l’intérieur de la tabatière. A mefure que 
l’ouvrage avance , on les changé ; on en remet 
de nouveaux ; & on a même l’attention , dans 
ces changements , d’en fubftituer qui foient tou- 
jours d’un grain plus fin , & moins mordant ; 
afin qu’il n’arrive aucun malheur à la pierre , & 
qu’on foit plus le maître de lui donner les pro- 
portions qu’elle doit avoir. Ce travail, & la 
machine dont on fe fert pour l’exécuter, reffèin- 
blent à peu près à l’opération du Rouet à filer 
avec le pied, ufité en Allemagne, en imagi- 
nant que l’endroît où le fil fe dévide fur la bo- 
bine , foit le cylindre de bois à l’une des extrê- 

i 

mités- du quel on arrête les petites roues de pier- 
re fableufe , qui fervent à crcufer. • 
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Lorsque la tabatière a été creuféc, autant 
qu’on fc l’étoit propofé , fcs bords font encore 
d’une épaiffeur allez confîdérablc , pour deux 
raifons. Premièrement pour pouvoir tenir la 
tabatière entre les mains pendant qu’on la crcufe. 
En fécond lieu , pour que dans la violence de 
ce travail, ces bords ne viennent à être endom- 
magés. C’eft fur les grandes meules qu’on va 
enfuite amincir ces bords , en les ufant par leur 
furface extérieure. 

L’opération de cr enfer une tabatière d’an 
féal morceau, ne feroit, comme on le voit* 
nullement praticable fur les grandes meules. 
Comme ces tabatières font creufées par des 
corps cylindriques, il refte toujours autour de 
le,:r fond des parties épailfes & arrondies qu’il 
ne feroit pas podiblc d’enlever, & de tailler à 
Angle droit. G’eft pour la même raifon qu’on 
ne fauroit faire à ces tabatières un- couvercle qui 
ait un rebord , & qu’on fç voit dans la nécelli- 
té de le faire en forme de plaque : imperfections 
qui font une fuite de la méthede employée pour 
creufer les tabatières. 


Je 
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Je crois avoir fait remarquer jusqu’ici les 
opérations les plus eiïentiellçs des Tailleurs d'A, 
gates» Voici ce que j’ai obfervé au fujet des 
Foreurs , ou des Perceurs, Ils forment une 
Communauté à part, compofée de 7 ou 8 maî- 
tres. Dès qu’ils font admis à i’apprentiffage, ils 
doivent faire ferment de ne pas fortir du Pays 
pour tranfporter leur Art chez l’Etranger. Le 
Jpére apprend ordinairement cet art à fon Fils, 
La manière de forer ci! fort (impie. On a un 
morceau de bois équarri, (jP/. XIV, Fig, 8 
long environ d’un pied & demi , large à peu 
près de deux pouces, & épais d’un feu!. Il ne 
faut pas regarder toutes ces dimensions, com- 
me des mefures exa&es, puisque je n’ai pu en 
juger que par le coup d’oeil. Ce morceau de 
bois eft arrêté perpendiculairement par une de 
fes extrémités, fur la table, à laquelle travail- 
le l’ouvrier , de manière que fa largeur regarde 
du côté de l’ouvrier même. La partie fupé- 
rieure de ce morceau de bois eft fendue , & 
évidée au milieu de fa largeur, & laide deux 
montants qui forment une fourche. Ces deux 
fourchons font percés de différents trous ; & les 
R 5 trous 
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trous de l’un répondent aux uous de l’autre. 
On paffe dans la partie évidée & fupérieurc de 
ces deux fourchons, un manche de bois rond b % 
de la longueur environ de deux pieds, & de 8 ou 9 
lignes d’épaiffeur, percé d’un trou à l’une de 
{es extrémités. On l’arrête aux fourchons , en 
paffant une cheville de fer par leurs trous, & 
par celui du manche. De cette manière il a un 
mouvement libre vis -â- vis de l’ouvrier, & du 
côté qui lui cft oppofé, telque feroit un fléau. 
Mais comme il eft inutile qu’il ait ce mouvement 
du côté oppofé, on attache au haut des deux 
fourchons, & de ce même côté, un fil d’ar. 
chai un peu courbé , fur le quel ce manche va 
fe repofer, en le levant en ligne perpendicu- 
laire avec la fourche. 

A Ç ou 6J pouces de l'endroit où ce manche cft 
attaché à la fourche , on y enchaffe en c, un mor- 
^ ccau d’Agate étroit , long à peu près de deux pou- 
ces, ou deux pouces & demi, & fur la lurface da 
quel il y a en longueur * quelques petites cavi. 
tés rondes qui ne percent point de l’autre côté. 
Cette Agate eft cnchaffée de manière qu’elle re- 
garde 
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garde la table , lorsque l’ouvrier baiffe le man- 
che à angle droit avec la fourche. 

Outre cette machine les Foreurs font pour- 
vus de différents perçoirs , & d’un infiniment 
qui rcffemble à un archet de violon. Le per- 
çoir ( Fig. 9) efl compofé d’un manche cylin- 
drique de bois a, à l’une des extrémités du quel 
il y a une longue pointe de fer b , au bout de 
la quelle efl fixé un diamant: à l’autre extrémi- 
té il n’y a qu’une pointe de fer de 7 ou 8 lignes 
de longueur c, qui efl arrondie par fon bout. 
On a de ces perçoirs de différentes grandeurs* 
Je n’ai pu parvenir à prendre une notice claire 
de la nature de ces diamants , ni de la manière 
dont ils doivent être taillés, ni de celle dont 
on fe fert pour les arrêter au bout de la pointe 
de fer. 

L’autre infiniment efl compofé d’une ba- 
guette de la longueur , & de l’épaiffeur environ 
d’un archet de violon. On attache aux deux 
extrémités de cette baguette une coiirroye étroi- 
te, & roulée de manière qu’elle rcffemble à 
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une corde à boyau. Cette courroye ne doit 

A * 

pas être tendue. ( Fig . io. ) 

Lorsqu’un Foreur veut percer une Agate , il 
s’affied devant la table » ou devant le banc , fur 
le quel il a fixé fa machine; (Fig. il) il en 
baiffe le manche amovible , & le porte fous fon 
bras gauche. Il entortille la courroye de l’ar- 
chet dans le manche du perçoir , place le petit 
bout de celui - ci dans l 5 un des trous de l’Agate 
qui eft enchaffée dans le manche de la fourche, 
ôc fait tomber à plomb le bout long du per- 
çoir , qui eft armé d’un diamant , fur la pièce, 
qu’il veut percer , & qui eft arrêtée fur la table, 
fur un petit piedeftal de pierre. De la main 
droite , il met alors en mouvement l’archet, 
dans une fituation horizontale , & ce mouve- 
ment fe communique au perçoir. La main & 
le bras gauche, qui foutiennent le manche de 
la fourche , appuyent à propos fur le perçoir, 
fans en empêcher le mouvement ; & l’on perce de 
cette manière des boutons, des manches de cou* 
teau, des boules, des grains de chapelet &c. 
Il faut avoir l’attention de tremper de temps en 

temps 
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temps dans de l’huile le bout du perçoit qui 
porce le diamant. Selon la forme des Pièces 
qu’on doit percer, on a différentes machines 
pour les foutenir , & pour les arrêter. On fc 
fert, entr’autres chofcs, d’une efpéce de pince 
fixée fur le banc, qu’on peut élargir, & ferrer 
à volonté, & dans la quelle on affermit ces 
pièces. 

Les Agates ayant été taillées, polies, & per- 
cées fi elles doivent l’être , font achetées par les 
Orfèvres de l’endroit, qui les montent, & qui 
en font un commerce fort étendu. Ils les por- 
tent aux Foires de Leipzig & de Francfort. 
Les ouvrages en Agate d’Oberftein font aujour- 
d’hui connus dans presque toute l’Europe. La 
Communauté des Orfèvres qui demeurent dans 
différents endroits, voifins les uns des autres» 
comme à Oberffein, à Idart, à Algenroth, à 
Hettenroth , à Diefenbach &c. eff compofée de 
plus de 40 Maîtres. La plûpart travaillent fans 
Compagnons. Ceux qui font le plus occupés, 
en tiennent ordinairement deux , avec un gar- 
çon apprentif ; & font fouvent travailler pour 
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leur compte d’autres Maîtres qui manquent d’ar- 
gent comptant , & d’ouvrage, Les principaux 
d’entr’eux font établis à Oberftein. Ainfi la 
Manufa&ure d’Agates de cet endroit peut occu- 
per environ 250 perfonnes. 

Quelques Tailleurs d’Agates d’Oberftein, 
étant mécontents , il y aura environ trente ans, 
fe retirèrent dans le Duché de Deuxponts. S. A. S. 
Monfeigneur le Duc, aujourd’hui régnant, 
dont on connoît le goût éclairé pour les Arts, 
profita de cet événement , pour établir un Mou* 
lin à Agates dans fon Pays , où l’on trouve en 
abondance de cette efpéce de pierre , & où elle 
eft d’une beauté peu commune en Allemagne, 
Il fit conftruire un de ccs Moulins à Ehlweiler 
pour ces transfuges , qui toutefois l’abandonné* 
rent l’année fuivante , pour retourner dans leur 
Patrie. Ce fouverain, poffeffeur alors de cec 
Art, en fit continuer les travaux par fes pro- 
pres fujets. Un des ouvriers de ce* Moulin, 
ayant quelque temps après reçu de ce Prince fa 
démilfion , chercha à s’établir dans le Palatinat 
du Rhin- Monfeigneur l’Ele&enr Palatin , éga- 
lement 
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lement attentif à tout ce qui peut procurer 
quclqu’avantage à fes Etats, fit conflruire en 
1770 un Moulin à Agates fur la Speyerbach, dans 
le voifinage de la ville de Neufiatt dans la Hart . 
Ce Moulin , occupé aujourd’hui par cet ouvrier, 
nommé Bracher , & par fes enfants, & fïtué 
fur la nouvelle chauffée qu’on conflruit , depuis 
Neufiatt jusqu’à Lautern , s’efl perfectionné au 
point, qu’on y fait les ouvrages les plus finis. 
O11 y a remédié aux inconvénients des Moulins 
d’Oberflein. C’efl-là que j’ai trouvé une ma- 
chine propre à feier les pierres, & dont on fe 
fert lorsqu’on ne peut pas s’expofer à les fendre 
à coups de marta u. C’efl là que j’ai vu, que 
les tabatières d’un feul morceau y étoient travail- 
lées de la meme manière que celles qu’on fait ; 
ailleurs, au moyen de lamelles circulaires de 
cuivre, & d’émeril; & tous les mouvements 
néceffaircs à ces opérations, & à ces nouvelle! 
Machines, viennent, fans autres frais , de l’ar- 
bre des meules du moulin. 
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CHAPITRE XIV. 

Route dans une partie du Hunds - 
ruck , depuis Oberftein jusqu'à Coblence. 
Nature des montagnes de cette étendue . 
Quelques Produirions fojjïles qu’on 
rencontre dans cette route. 

8 l ’Obedtein je traverfai le Hundiruck jus* 
qu’à Coblence, en paflant par Kirchberg, Ca« 
ftelaun , Ochr & Waldefche; & ainfi des bords 
de la Nahc, je me rendis au Confluent du Rhin 
& de la Mofeile. Je croyois pouvoir aller 
d’Oberftein à Kirchberg en droite ligne, cil 
prenant ma route au nord ; mais les mauvais 
chemins qu’on trouve de ce côté m’on empê- 
chèrent. Je repaffai par Kirn , d’où faifant 
route à côté' d’Oberhaufen , traverfant l’extré- 
mité occidentale de cette grande Foi et duHunds- 
ruck qu’on appelle Sohnwald , & voyant dans 
l’éloignement l'idarrvald à ma gauche, j’allai 
gagner Kirchberg. En m’informant des curio- 
fités , qui peuvent fe trouver dans le voifinage 

de 
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de cette ville , on me fît voir une mine de 
plomb. L’endroit d’où on la tire, eft vers la 
Mofelle à 3 heures de diftance de Kirchberg ; 
il s’appelle Altlaye , & eft de la dépendance de 
Bade. C’eft une Galène à petites écailles avec 
de la mine de Cuivre jaune, & des morceaux 
de quarz blanc. On a presqu’abandonné l’ex- 
ploitation de cette mine depuis peu. 

Au de là de Kirchberg fur le chemin de Ca- 
ftelaun, je m’apperçus que les montagnes étoient 
compofées d’ardoife argilleufe. Elle fert* même 
dans le voifinage de Caftelaun à raccommoder 
le grand chemin* C’eft ainfî que les fubftances 
des montagnes varient tour à tour. Ici l’ardoi- 
£e devient commune. Les montagnes du Hunds- 
ruck dans cet endroit , & celles qui font fîtuées 
fur les bords du Rhin & de la Mofelle, en ti- 
rant une ligne qui de c es deux Fleuves pafleroit 
par Kirchberg, en font pleines jusqu’à Coblen- 
ce. A Altlaye même , où l’on trouve la mine 
de plomb , dont je viens de parler, il y a des 
ardoifïéres fort connues. Que d’argille le Ré- 
gne minéral ne fournit il pas ! 
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La couleur des ardoifes, qui compofent les 
montagnes de cette étendue de pays, eft grife, 
ou noirâtre , ou verdâtre , ou violette. Ces ar^ 
doifes font d’un attouchement doux. La plu^ 
part font fujettes à fentir les impreffions de l’air, 
à s’exfolier , & à fe décompofer à la longue. 
De là vient qu’un terrein rempli de débris de 
cette ardoife eft fort propre à la culture des vi- 
gnes , & qu’un terrein de la même nature ne 
nuit point à celle des bleds, comme l’on en 
voit des champs dans le voifinage de la Cenfe 
appcllée Oehr . 

I„a partie fupérieure, ouïe toit de ces mon- 
tagnes d’ardoife, eft fouvent compofé de quartz, 
ordinairement blanc , & quelquefois rougeâtre, 
brun ou gris. O11 en trouve de temps en temps 
fur ces élévations des morceaux détachés qui 
font aifez confidérables. Ce qui m’a paru allez 
particulier & affez agréable, c’eft que le toit de 
la montagne fur la quelle eft fîtuc Waldefcbe, 
village qui eft à deux heures avant d’arriver à 
Coblence, eft un Poudingue compofé de cail- 
loux quartzeux, ordinairement fort blancs, pé- 
tris 
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tris dans une fubftance pierreule de couleur 
brune. Le village meme eft aflis en partie fur 
ce toit compofé de Poudingue, & il 7 a des 
maifons de Payfans, dans lesquelles on entre 
par un pavé de cette pierre. C’eft en dépen- 
dant cette montagne pour aller à Coblence, 
qu'on voit qu'elle renferme de Pardoife. 

Dans cette étendue de Pays entre la Mofellc 
& le Rhin depuis Kirchberg jusqu’à Coblence, 
il 7 a auflî quelques eaux minérales. Le Leini - 
genbrunn eft environ à une heure d’Oehr. Si 
pon va à 4 ou 5 heures au delà de Coblence,' 
on trouve les eaux célébrés minérales de Tünig - 
fteiny le P oenterbrunnen , le Heilbrmmen &c. 
Tout près de Coblence fur la montagne à la 
quelle on donne le nom de Beatusberg , & fur 
la quelle eft lîtuée une Chartreufe, j’ai qbfeiVé 
près de cette Chartreufe. même , une terre mêlée 
de différentes couleurs. 

Cette même étendue de pays dont je parle, 
à la prendre depuis un peu au delà de Caftelaun 
jusqu’à Coblence , ne fait point une route agréa^ 
$ 2 blc 
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ble pour le voyageur. On ne trouve que mau- 
vais chemins, montagnes & forêts. On fait 
quelquefois route pendant 4 ou 5 heures fans 
rencontrer perfonne, au milieu de ces forêts* 
percées de différents chemins, dont l’un con- 
duit au Rhin , l’autre à la Mofelle , un troifié- 
inc à Coblence, fans toucher à ces deux fleu- 
ves , & d’autres encore à des villages hors de 
main, ou dans l’intérieur des forêts mêmes. Sou- 
vent un poteau pourroit diriger le Voyageur au 
milieu de fou incertitude; mais cette légère 
attention même y a été négligée. Des vues d’in- 
térêt portent d’ordinaire les Etats à négliger une 
route, ou à la rendre commode. Celle-ci eft 
peut-être dans ce cas. Si l’on veut faire atten- 
tion à la nature du fol , on verra qu’il ne fer oit 
pns difficile de donner une autre face à cette 
étehdue de terrein. 
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CHAPITRE XV. 

.Obfervation fur la correfpondance 
de productions de In meme nature , Jîtuées 
dans le même alignement , quoiqu éloi- 
gnées entr elles, féparées par 
le Rhin. 

A rrivé à Coblence, je repaffai dans mon 
efprit ce que j’avois obfervé depuis Kirchberg, 
fur cette route qui n’cft pas éloignée du Rhin, 
& qui eft fituée à fa gauche. Je me rappcliai 
que dans un voyage que j’avois fait, il y a 7 
ans, à la droite de ce fleuve , vis-à-vis de cette 
route , & dans la même dire&ion , depuis 
Mayence jusqu’à Coblence , j’y avois obfervé 
les mêmes fubftanccs. J’eus la eufiofité de re- 
lire enfuite ce que j’avois noté de ce voyage, 
& le confrontant avec mes obfervations préfen- 
tes, j’y remarquai une particularité. C’cfi: que 
les mêmes efpéccs de terres & de pierres qu’on 
voit d’un côté du Rhin , fe trouvent dans le 
même alignement de l’autre côté, quoique fé- 
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parées par ce fictive , & éloignées quelquefois 
en ligne droite, peut-être de 5 ou 6 lieues. 
Qu’il me foit permis de faire ici une petite di 
grcflion, & de rapporter la -route que je fis au- 
trefois dans ce voyage, afin qu’on puiffe juger 
de cette particularité. 

„De Mayence on pafïa à côté de Btberich , 
„ fi tué fur la droite du Rhin , & qu’on laifîa à 
„la gauche. On arriva enfuite à un endroit 
„nppellé Schierfiein , & on obfcrva que les murs 
, ,6c les maifons.de cet endroit étoient bâtis d’une 
,, belle ardoife verte. De là on entra dans les 
», montagnes du Rhingau. La première Gorge 
„par où l’on faifoit route, étoit femée de di- 
„ fiance en dirtance de refies d’anciennes Tours, 
„{huées dans des lieux agrertes , à la gauche du 
„chemin, & au pied des montagnes. La feule 
„pofition de ce lieu fait voir que ces Bâtiments 
„étoient autrefois dertinés à empêcher Je partage 
,,de cette Gorge; ils tiennent aux vertiges de ce 
^retranchement appellé Pfalgraben qui s’étend 
„vers l’Orient, & qui couvre le Mcin. 

„Ce qu’on remarqua en entrant dans les 
^montagnes du Rhingau , c’ert qu’elles font com- 
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«ppfées d’ardoife ; d’où l’on put juger que c’elt 
„dc là qu’on avoit tiré celle, dont on s’étoit 
«fervi pour bâtir les maifons du village de 
„Schierfîein ., par lequel 011 venoit de pafier. 
«C’cfl au milieu de cette ardoife que font plan- 
«tés les vignobles qui donnent le bon vin du 
^Rhiugau. Tous les villages de cette contrée 
«font bâtis avec la même ardoife , & allez lou- 
pent le chemin a été taillé au milieu de cette 
«même efpéce de pierre: elle change enfuite 
,,de couleur & devient grife. 

«Arrivé an fommet de la première montagne 
«du Rhin gau , 011 y trouva une grande quantité 
«de quartz blanc; on eût dit, qu’il formoit la 
«cime de cette montagne, O11 le remarqua 
«fouvent entre les feuillets même de l’ardoife. 

«On pafla par Nenendorf, village où finit 
«IeRhingau, par Schlangenbad , & on arriva à 
„Kemel. Ce dernier endroit eft presqu’entierc- 
«ment bâti fur le fchîte, ou pierre feuilletée 
«dont on parle. On manque d’eau douce dans 
«ces montagnes ; la minérale y abonde, 
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«Le pays qui s’ offre au de là de Kernel > elt 
«affez beau , il eft toujours montagneux. On 
«paffa par NaJJiede & par Zinghofen . Immé- 
diatement au de là de cet endroit * on defcen- 
„dit une montagne par un chemin affez étroit, 
*,l’efpace d’une petite demi heure. Aux deux tiers 
,, environ de cette defeente , on jouit tout à coup 
«d’une vue agréable , formée par une petite 
«vallée, fbigneufement cultivée, à l’extrémité 
«de la quelle étoit un village appellé Scheuer . 
«A côté de ce village fur la cime d’une des mon- 
stagnes de cette vallée, on voyoit le château 
«de NaJJauberg . En continuant la route fur 
«cette defeente, au de là du village de Scheuer , 
«on apperçut dans le bas la ville de Najfau fur 
«la Lahn, & on arriva bientôt fur le bord gau- 
„ che de cette rivière. Un pont de pierre affez 
«grand , bâti autrefois fur cette rivière , & qui 
«joignoit cette ville à la route qu’on venoit de 
«faire, a été rompu, il y a long temps, & n’a 
«plus été rétabli: il en reffe encore quelques 
3,arches. 

«De la gauche de la Lahn on paffa par un 
«bac à fa droite, fur la quelle eft lituéc la petite 
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„ville de Najjàtu L’Edifice le plus remarquable 
S de cet endroit, eft le Steinifcher Hof On traver- 
sa cette ville, & on fuivit le chemin qui efl le 
„lpng de la rive droite de la Lahn, ayant cette ri* 
„viére à gauche, & des vignobles à droite fur des 
^montagnes. La Lahn charie quantité de débris 
„d’Ardoife. On arriva aux bains d'Ems qui font fur 
„cette rivière ; on traverfa un peu au de là le villa- 
ge du même nom ; & en fortant de ce village, 
a , on eut une montagne à palier , fur la quelle on 
„obferva une efpéce de Poudingue brun & 
,, blanc. Du haut de cette montagne on décou- 
vrit le Fort de Coblence, appellé EhrenbreitZ 
vftein , fitué lui même fur le fommet d’une mon- 
tagne. Celle, fur la quelle on faifoit route, 
,,méne à un très -beau chemin coupé au milieu 
„de la montagne même, & qui va en defeen. 
„dant jusqu’à un petit endroit qui eft près du 
„Palais de Réfîdence des Electeurs de Trêves 
„fur le Rhin. Dans la coupe de ce chemin on 
3> obferva de très belles terres colorées, rouges» 
^pourpres, jaunes &c. 

„Ce Palais de Réfîdence eft fur la rive droi- 
te du Rliin , au pied de la montagne iur le 
S 5 fom- 
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,, foin met de la quelle fe trouve le Fort d’Eh- 
,,renbreitftein. La Ville de Coblence eft fituëc 
„vis - à - vis de ce Palais fur la rive gauche de 
,„ce Fleuve. Le Fort effc confirait fur une mon* 
^tagne compofée de la même pierre feuilletée 
„qu’on‘ a remarquée partout, depuis le voifina* 

• „ge de Mayence jusqu’à Coblence &c. 

Telles étoient les notices que j’avo is pris es 
autrefois de cette route. Je remarque ici , qu’il 
y a des eaux minérales , de l’ardoife & du 
quarts , à la gauche du Rhin , & qu’il y a les 
mêmes fub fiances à la droite; qu’on trouve du 
Poudingue à Waldefche, & près d’Ems, & que 
ces deux endroits feparés par le Rhin, font à 
peu près dans un même alignement d’Orient 
en Occident ; qu’il y a des terres bigarrées ftfc: 
une montagne près d’Ehrenbreitflein , & que 
vis-à-vis de cette montagne, de l’autre côté 
du Rhin , il y en a une autre fur laquelle on 
rencontre les mêmes terres. On diroit que la 
'vallée dans laquelle coule ici le Rhin, étoit au^ 
trefois comblée , & que ce fleuve s’y eft frayé 
un chemin en emportant les terres. 


CH A- 
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Marques de Volcans dans les en- 
virons de Coblence Çf d' Andernacb. 

I e ne m’arrêtai à Coblence qu’une demi jour- 
née. Il me paroiffoit que cette Ville , dans 
quelquols -unes de fes rues % avoit l’air noir. 
J’en cherchais la raifon , & je m’apperçus que 
presque tous les chambranles des fenêtres & 
des portes des maifons, & que les bornes des 
places publiques étoient d’une pierre noirâtre 
& comme enfumée , & remplie de trous & de 
pores. On peint à la vérité cette pierre , mais 
dans les endroits où cette .couleur, a été enle- 
vée par les injures du temps, les Edifices ont 
en effet un air noir , furtout lorsque la couleur 
du crépi des murailles extérieures a été auïîî 
maltraitée. J’examinai cette pierre ; elle me 
parut reflemblcr à une produ&ion qui a efîuyé 
la violence du feu, plutôt qu’a une pierre ia- 
bleufc , telle qu’on en tire des carrières ordinai- 
res. Je m’informai de l’endroit d’où l’on fai- 
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ibit venir cette pierre ; & j’appris qu’on Ja ti- 
roit des environs d>Andernach : qui efl à 5 
heures de Coblence, J’en pris la route. 

\Au de là de Coblence, à moitié chemin 
d’Andernach , je remaffai des Pierres -ponces» 
qui fe trouvent éparfes en abondance dans les 
champs : elles font d’un gris jaunâtre. Ces 
champs portaient des bleds. Je voyois même 
dans la coupe des foffés de la chauffée (qu’on 
étoit occupé alors à raccommoder) des couches 
minces de ces Pierres - ponces , qui fembloient 
devoir s’étendre dans l’intérieur de la terre. 
Cette abondance de Ponces m’étoit un indice- 
que j’étois dans un endroit , ûù il y avoit eu au- 
trefois des Volcans. 

J’arrivai à Andernach lîtué^ fur la rive gau- 
che du Rhin. La première chofe qui s’offrit à 
mes yeux dans Ici rues de cette ville , ce fut 
une quantité de morceaux de Bafalte en colon- 
nes , placés en guife de bancs à côté des portes 
des maifons, au£ coins des rues, & aux portes 
enchères en guife de bornes. On en voyoit 
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qui avoient jusqu’à deux pieds de diamèrre. La 
plupart étoient pentagones & quelques-uns 
hexagones. Hors de la porte de cette ville le 
long du Rhin, & près de ce Fort, qui s’avance 
fur le bord de ce Fleuve, j’en vis des morceaux 
d’un diamètre co nfïd érable , qui y avoient été 
roulés. Il eft difficile de deviner comment ces 
morceaux y ont été portés & entraînés , n>y 
ayant dans cet endroit aucune montagne. Mais 
il y en a un peu plus bas & vis-à-vis de cet 
endroit , de l’autre côté du Rhin ; ces derniè- 
res font garnies de vignobles. 

C’eft encore hors des portes de cette ville le 
long du Rhin que je trouvai une grande quan- 
tité de Trajs , diftribué en plufieurs tas, qui 
fervoient à marquer les différents propriétaires. 
On l’y tranfporte des endroits d’où on le tire, 
afin d’y être vendu & embarqué. Plus bas, 
autour de la Grue qui eff fur le Rhin , j’y vis 
quantité de grandes & de petites meules, for- 
mées de cette même pierre noirâtre & remplie 
de trous que j’avois obfervée dans les Edifices 
de Coblence. Les chambranles des portes & 
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des fenêtres de toutes les maifons d’Andcrnach 
font de cette même pierre , taillée en carreaux ÿ 
oïl s’en fert à carreler des cours , les cuifines, 
les veftibules. Elle a été employée dans la 
çonftrudâon des plus anciennes Eglifes, & de^ 
plus anciens bâtiments de cette ville, ce qui eft 
une preuve que cette cfpéce de pierre eft con-v 
nue depuis fort long temps. On l’appelle p/er- 
re de Mennich ( Mennicher Stem} du. nom du’ ; 
village près du quel on la trouve. Ce que je 
trouvai de particulier dans l’ordonnance de pres- 
que toutes les maifons ordinaires d’Andernach, 
c’eft que la porte de la maifon eft celle qui con- ■ 
cîuit directement à la cave* 

' 

Toutes ces productions, comme Pierres* , i 
ponces , Bafalte en colonnes , Trafs , Pierre de * ■ 
Mennich 9 me paroifloient autant de fubltances 
formées par des feux fouterreins. Plus j’obfer- 
vois ; plus je m’appercevois que j’étois dans . 
un pays, où tout avoit dû être autrefois en i 
proye à des Volcans. C’eft -ce qui me déter- 
mina à m’arrêter à Andernach pendant quelques 
jours, afin de remonter, fi je peuvois, à la 

four- 
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fourcc de ces phénomènes. J’appris que le 
Trafs & la Pierre de Mennich fe trotivoien t 
dans le voifinage de cette ville. Je voulus les 
examiner fur les lieux mêmes. Je trouvai en 
effet que c es fortes de fubffances tiroient leur 
origine du feu des Volcans ; que ce qu’on y 
appelle Pierre à fours , reconnoiffoit la même 
origine; que le Bafalte en colonnes s’étoit vrai- 
femblablement formé au milieu de ce feu; & 
que ces quatre fortes de produ&ions de Volcans, - 
dont je vais fucccfîivement parler, formoient. 
dans ce Pays autant d’Objets confidérabks de. 
commerce. 
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CHAPITRE XVII. 

Traf? près de Fleitt , de Cretz > 
Cf de Crufft. 

On tire le Trafs du fein de la terre à la gau» 
che du Rhin, dans plufieurs endroits du voifi. 
nage d'Andernach, à Plein, à Cretz, à Crufft au 
Sud - Oued: de cette ville , à Toenigftein , ou Tu* 
menjlein au Nord - Oued: , à Broehl au Nord &c. 
endroits qui ne font pas fort éloignés les uns 
des autres. Dans le voifinage de ces endroits, 
& dans une direction Sud -Oued:, on trouve 
aufli la fietre de Mennich , près des villages 
Nie der - Metmich , & Kottenheim , & près de la 
petite ville de Meyen . Pour connoîtrc dans 
quelle fituation on trouvoit ces fubdances, je 
fis un tour dans la compagne d’Andernach , afin 
de vifiter quelques uns de ces lieux* Je paffai 
au midi, à côté de l’abbaye de St. Thomas , qui 
appartient à des Chanoinefles régulières de St» 
Norbert. Je tirai vers Plein & Crufft dans une 
dircÆoîi Sud -Oued:, & j’allai à Nieder-Men* 

nich * 
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nich . De là je pris la route vers Eich , que je 
laifîai à ma gauche ; je revins à l’Abbaye de St. 
Thomas , d’où je regagnai mon gîte. Cette 
etendue de chemin eft presqu’entierement gar- 
nie des montagnes. C’eft là que je pus conlidé- 
rer le lieu natal des fubüances que je delirois 
mieux connoître. 

Ce qu’on appelle Trafs ou Trajet , eft plus 
communément connu dans ce Pays fous le nom 
de Tujfftein , ou Duckftein. Plulîeurs donnent 
plus particuliérement le nom de Trafs 1 à cette 
fubftance , lorsqu’elle a été préparée avec de la 
chaux pour s’en fervir. Ce nom vient du mot 
hollandois Tiras qui lignifie Ciment, à caufe de 
l’emploi qu’on fait de cette production. Le 
Trafs le plus eftimé eft celui de Cretz de Plein, 
& de Crujfi , que j’allai examiner fur les lieux. 
Cette production fe trouve à la campagne, dans 
la plaine, à 10, 12 ou 14 pieds de profondeur 
de la furface extérieure du terrein, ou envi- 
ron. Ce terrein qui renferme le Trafs , eft 
fertile en bleds. On fait un trou en forme d’en- 
tonnoir, dans ces campagnes. On en déblaye 
T les 
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les terres, en les rangeant autour de l’ouver- 
ture; & lorsqu’on efi: parvenu au Trafs , on le 
fait aifément fauter avec de la poudre à Canon. 
On le détache en fui te avec un cifeau & un gros 
maillet. On en forme ou des débris irréguliers, 
ou des carreaux en guife de briques, félon le 
befoin ; & on l’amoncele autour de l’ouvertu- 
re , pour y être vendu , ou tranfporté fur les 
bords du Rhin , & dans tout autre endroit de 
fa deftination. Audi long temps qu’on trouve 
du Trafs\ y on creuie & on fouille; mais lors- 
qu’on efi parvenu à une profondeur, où on 
ne rencontre plus de cette fubftance , on refer- 
me l’ouverture, & la terre eft de nouveau en- 
femencée. Entre Vient & Cruff’t j’ai vû quan- 
tité d’endroits qui étoient autrefois des ouvertu- 
res de Trafs , & qui portent aujourd’hui du 
bled. On les reconnoit à leur lurface qui n’cft 
pas entièrement de niveau avec celle du relie 
de la campagne. Le Trafs forme donc une 
couche dans l’intérieur d’une terre fertile & 
cultivée. Chaque particulier qui pofféde des 
champs, peut avoir une double reffource, ou 
dans les récoltes , ou dans le Trafs même. 
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Crujf’t eft une Prévôté qui appartient à l’Abbaye 
des Bénédictins de Lacb . 

Le Trafs des environs d'Andernach efl: une 
production qui par fa confiftance n’eft ni terre, 
ni pierre. Elle efl: poreufe , & afîez légère. 
Lorsqu’elle efl: devenue fèche, & qu’on pafle 
avec un doigt fur une de fcs fraCtures , elle a 
une efpéce de réfonnement , ce qui eft: un effet 
de fa porofité. En la trempant dans l’eau , elle 
y produit un fifflement. Ses parties ont plus 
de cohéfion que celles d’une terre; mais elle 
n’a ni la pefanteur , ni la dureté , ni le 
tifîu d’une pierre. Plus elle efl: poreufe , plus 
elle efl: réputée de meilleure qualité ; celle 
qui efl: plus compacte, plus lourde, & pres- 
que fans poresf, efl: peu effimée. Sa couleur eft 
d’une gris plus ou moins foncé ; elle tire quel- 
quefois un peu fur le jaune , ou fur le brun, 
furtout lorsqu’elle fort de la terre. Elle 11e fer- 
mente point avec les acides. Ce qu’il y a de 
remarquable dans cette fubffance , & ce qui la 
fait reconnoître pour une production de Vol- 
CAn, c’efl qu’il entre dans fa compolîtion une 
T 2 quan- 
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quantité de corps qui font l’effet d’un feu fou- 
terrein. Elle eft farcie de Pierres -ponces blan- 
ches, & quelquefois grifes, d’une confiftance 
médiocre, en petits morceaux plus ou moins 
grands, & qui fe réparent de leurs cavités. Ces 
Ponces font la fubftance la plus conlidérable 
qui entre dans le mélange de ce Trafs . Lors- 
que les ouvriers rencontrent de ces Ponces d ; un 
volume convenable , ils les vendent aux Chape- 
liers. Quelquefois il y a dans çette fubftance 
des cavités remplies d’une terre jaune que les 
ouvriers appellent Fleurs jaunes . ( gelbe Bluitie. ) 
Cette terre jaune, quoique friable , paroît avoir 
le tiffu poreux des Pierres-ponces; mais en fè. 
chant, après avoir été tirée de fon lieu natal, 
clic fe pulvérife* 

On remarque encore dans le mélange du Trafs y 
des débris de feories d’un brun noirâtre, remplies 
de petits pores circulaires &vuides; des morce- 
aux de vitrifications verdâtres ; des vitrifications 
bleues en petits grains fort déliés, qu’il faut exami- 
ner avec une loupe. On y voit de petits éclats d’ar 
doife verdâtre, & de pierre argilleufe, tendre, 
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d’un louge brun qui porte des points de mica 
blanc. On y apperçoit des grains de quartz blanc 
opaque, qui donne des étincelles étant frappé avec 
le briquet ; & des débris d’autres pierres quart* 
zeufes brunes, ou argilleufes, vertes ou bru- 
nes. O11 y découvre quelques petites lamelles de 
mica noir; de temps en temps du Schirl en 
éguilles minces , ou en petits criftaux noirs, 
fphériques & polygones, dont ceux que j’ai pu 
féparer avoient quelquefois jusqu’à deux lignes 
de diamètre. O11 y trouve des grains noirs 
fans forme , d’une fubftancc ferrugineufe qui 
eft attirée par l’ai m an ; & des roignons de lave 
noirâtre, pefante, pénétrés d’une multitude de 
criftaux de fehirs encore plus noirs, & luifants 
comme du charbon de pierre. Telfcs font les 
fubftances que j’ai obfervées dans le mélange 
du Trajs ; & de ce mélange on eft en droit de 
conclure , que le feu des Volcans a eu part à 
fa formation* 

« 

La terre qui recouvre le Trafs , & qui fait 
la bafe de celle, qui eft propre à la culture 
des champs, eft une argille fine d’un gris clair; 
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jdefTéchée & trempée dans l’eau, elle s’y ramol- 
lit avec lï ifle menti 

On vend le Trafs dans le commerce par 
mefures. On a une grande caiffe de bois, lon- 
gue , & fans fond. Deux de ces mefures com- 
bles font un chariot, qui peut coûter environ 
4 Florins. Un grand batteau en peut charger 
jusqu’à 200 chariots. Le commerce de cette 
production emploie allez de bras dans Anderntch 
& dans les lieux voifins. Lorsqu’on l’embar- 
que fur le Rhin , on forme une chaîne de filles 
& de garçons, qui en remplirent des corbeil- 
les au tas, vont le jetter dans la barque, & 
reviennent au tas par un autre chemin. 

Cette fubflance cft puîvér ifée dans des mou* 
lins propres , qu’on appelle moulins à Trafs . 
( Trafs - Mühletù ) On la mêle enfuite avec de 
la chaux éteinte & avec un peu d’eau. Il ré- 
fulte de ce mélange un mortier particulier, 
qui a la propriété de durcir confidérablemcnt à 
l’air, & d’être impénétrable aux eaux. Cette 
propriété rend ce mortier d’un ufage indifpen- 
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fable dans la conftruâion des murailles , des 
caves, des Fortifications , ôc de tous les bati- 
ments qu’on eft obligé de faire dans l’eau , & 
dans lesquels on fe fort de ce mortier pour lier 
les pierres , à la place du mortier ordinaire. 
Le Trafs a donc la même propriété que la Poz- 
zolane ; on le prépare à peu près de la même 
manière, & ilfert aux mêmes ufages. On pour- 
ra le regarder comme une efpéce de Pozzolane ; 
6c il doit être placé dans un liftéme de Minéralo- 
gie parmi les productions des Volcans. 

Mi\ Vogel ayaîn fait des expériences chy- 
miques fur le Trafs du voifinage de Francfort 
près de Bockenhcim ( Gôtting . Anzeig . No. 145 
A. 1772.) trouva que cette fubftancc fermentoit 
tin peu avec l’huile dç vitriol ; que fes parties 
conflituantes étoient une terre Sableufe qui fai- 
foit les trois quarts de la maffe , une terre alu- 
miiÿufe , une terre calcaire , ou félénitique , & 
une fubflance ferrugineufe ; & qu’il falloir la 
regarder comme une pierre fableufe. Mr. Car~ 
tbeufer {Miner alogifehù Abhandlung. 1773 Part. 2 ' 
$ag. 20 tsr fuiv. ) a fait aulU l’analyfe du Trafs 
T 4 des 
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des environs de Francfort 'far le Mayn , & de 
celui qu’on fouille dans le voifinage de la ville 
de Grünbcrg, & duviilage de LindenftrUt dans 
la haute Heffe. Il a trouvé qu’aucune des efpé- 
ces de Trais qui lui font connues, ne fermente 
avec les acides ; & que les parties conftituantcs, 
de cette fubftance font , une terre alumineufe, 
*du fer, & une terre filiceufe qui fait le plus 
grand volume dans la compofition, & dans le 
mélange du Trais. II le place parmi les pier- 
res argilleufes* 

D’ou vient ce Trafs^à io ou 12 pieds de 
profondeur, au defibus de la terre labourable ? 
C’eft vraifemblablement une fubftance qui a été 
autrefois lancée & répandue dans la campagne 
par des Volcans en éruption, qui fe font éteints. 
Cretz , Fleitty & CrujJ't 9 endroits où l’on fouil- 
le le Trafs que je viens de décrire , fent fitués 
dans le voifinage de deux montagnes ifolées & 
tout autour d’elles. Ces montagnes font dén- 
ies, nues, d’un terrein rougeâtre, & 11e pro- 
duifent que quelques broda ill es. Peut - etre 

l’une , ou l’autre de ces montagnes a - 1 elle été 
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autrefois un Volcan. L’une même, qui eff la 
première à gauche en faifant chemin de Pleitt à 
Cruffi , finit en un fommet relevé à fes bords 
par deux éminences arrondies & égales, & un 
peu afFaiffé & concave à fon centre. Je m’ima- 
ginois que ce pouvoit être-là le Crater du Vol- 
can. Le temps & les circonftances ne me per- 
mettoient pas d’éclaircir cette idée , ni d’entre- 
prendre d’aller jusqu’au fommet de cette mon- 
tagne pour découvrir les traces de ce Volcan. 

En m’éloignant de ces deux montagnes , & 
des trois endroits fitués dans leur voi finage, 
pour aller de Cruffi à Nieder - Mennich , j’ob- 
fervois que le fol de la campagne devenoit moins 
fertile, & je voyois néantmoins qu’on n’avoit 
tenté nulle part d’y fouiller le Trafs . C’cfl ce 
qui me failoit préfumer qu’il ne s’y en trou- 
voit pas , puisque , fuppofé, qu’il y en eût , on 
n’auroit pas manqué d’employer ce mauvais 
-terrein à la fouille de cette fubftance , plutôt 
que le fol fertile des environs de Plein & de 
Cruffi. Je rencontrai encore des traces de 
Volcans 4§ ns cette campagne. Le chemin fur 
T 5 lequel 
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lequel je continuois ma route, étoit noirâtre & 
fablonneux; On voyoit au milieu des fiibftan- 
c es qui le compofoient , une foule de points lu- 
mineux qui étoient répandus auflî dans la terre 
des champs, J’exatninai ce fable, & je trou- 
vai que c’étoit de Pardoife grife pulvcr ifée, & 
en petits morceaux, mêlée avec des débris me- 
nus de différentes pierres, avec de petits frag- 
ments de vitrifications tranfparentes , blanches, 
bleu de ciel,' verdâtres & fur tout jaunes , avec 
une quantité confidérabîe de grains noirs de fer, 
qui font attirés par Paiman , & avec quelques 
morceaux de petits criftaux de fchirl noir pris- 
matique & fphérique. 

Cette variété de vitrifications de différentes 
couleurs, ce fchirl, cette quantité de grains de 
fer trouvés au milieu de débris d’une ardoife, 
dans une plaine , me paroiffoient être encore 
kéffet d’un Volcan. Mais, dira-t-on, fi le 
même Volcan, qui a formé le Trafs de Pleitt&c 
de Crnfft , avoit pû jetter ici ces fubftances dans 
fes éruptions;, il auroit également pû lancer 
dans cet endroit les parties terreftres , qui for- 
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ment le Trafs ; parjeonféquent il n’y auroit au- 
cune raifon pour fuppofer qu’il n’y a peut- être 
point de Trafs dans l’intérieur de cette plaine. 
Cela cft très-poiîible, puisqu’il elt connu que 
les effets d’un Volcan peuvent fe manifefter à 
<+' s diflances confidérables. Mais je répété en- 
core que je 11e pus aucunement déterminer quel- 
le étoit la montagne de cette Contrée qui pou. 
voit avoir été autrefois un Volcan; s’il y en 
avoit un feul, ou plufieurs; & s’il n’étoit pas 
plutôt fitué dans une des montagnes qui entou- 
rent l’Abbaye du Lacîu Dans la fuppofïtioii 
. même, que l’une des deux montagnes dont j’a* 
parlé, eût été anciennement un Volcan, n’au- 
roit-il pu -arriver que la force des éruptions 
de ce Volcan* agiffant fur les corps qui en étoient 
lancés , en proportion de leur pefanteur fpécifi- 
que , ce Volcan ait jet té plus loin des morceaux 
de pierre & des grains de fer , que des atomes 
de terre, & de Ponces poreufes & légères? fi 
cela étoit , on expliqueroit pourquoi il y a du 
Trajs dans le voifinage de ces deux montagnes, 
& pourquoi on n’en trouveroit plus, en s’éloig- 
nant d’elles, quoiqu’on appergût encore des tia- 
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ces d’autres effets caufés par le même Volcan, 
Gette quantité de débris d’ardoifc argilleufe> 
qui n’cft nullement changée par le feu, & qui 
cft de la même nature que celle dont font for- 
mées les autres montagnes du voifinage , me 
faifoit penfer*, que les Volcans de cette contr^ 
s’étoient autrefois allumés dans des montagnes, 
dont l’intérieur étoit compofé de cette efpéce de 
pierre, & qu’ils l’avoient rejettée dans leurs 
éruptions fans l’altérer, effet qu’on remarque 
quelquefois dans les Volcans. Ces indices de 
fubffances qui ont éprouvé l’aéHon d’un feu 
fouterrein, m’accompagnèrent jusqu’à Nieder* 
Mennich , par une route qui me rapprochoit 
d’autres montagnes qui font au delà de ce villa- 
ge , & au milieu des quelles eft fituée l’Abbaye 
du LacL 
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CHAPITRE XVIII. 

Pierre meulière de Nieder - Mennich. 

T / e viLIage de Nieder - Mennich appartient au 
Chapitre de Trêves. Il eft fort connu par les 
carrières d’une pierre fïnguliére qu’on trouve 
dans fon voifïnage. Cette pierre a pris même 
le nom de Pierre de Mennich ( Mennicherftein 
de celui du village. En y arrivant par le che- 
min que je venois de faire , on auroit cru que 
le village, & l’endroit qui renferme cette pier» 
ré , étoient dans une plaine. Mais l’un & l’au- 
tre fe trouvent fur de légères élévations relari» 
veinent au Nord, où ils font dominés par de 
plus hautes Montagnes, derrière lesquelles il y a 
L’Abbaye du Lacb. Parmi ces Montagnes il y 
en a une couverte d’une Forêt qu’on appelle 
C ruffier - Wald , qui eft de la dépendance de 
cette Abbaye. 

Cette pierre eft précifément celle que j’avois 
obfervée dans les bâtiments de Coblence & 

d’An- 
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d’Andcrnach , celle qui leur donnoit un air 
noir, ;& qui donnoit la même apparence ex- 
térieure au village de Nieder-Mennich , qui 
en elt entièrement bâti* Les cavités, J les 
trous, & les pores dont cette pierre eft per- 
cée dans toute fa maffe, fa couleur noirâtre, ou 
d’un gris enfumé , en font une fubftance rude, 
& défagréable au coup d’oeil dans la conftru- 
«ftion des maifons & des édifices publics. On 
ne remploie à cet ufage que dans le Pays , 
dans les endroits où Pou ne pourroit avoir à 
meilleur marché une autre pierre Sableufe, 
plus propre à l’ornement & à l’embelliffement 
des maifons, tant par le tiffu que par la cou- 
leur. L’ufage principal eft d’en faire des meu* 
les de toutes grandeurs. La pierre eft fort pro- 
pre! à cet emploi par fa nature. C’eft par là 
furtout que ces carrières font célébrés. On en 
fait un commerce extérieur confidérable , & on 
envoie de ces meules en Hollande , en Angle- 
terre, dans le Brandebourg, & dans différents 
Pays du Nord. Il y en a de différents prix fé- 
lon la qualité & la grandeur de la pierre. A 
l’égard des grandes, vu les défauts aux quels 
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elles peuvent être fujettes, on en a depuis le 

prix de 24 Rixdales jusqu’à celui de 50. 

• « 

Je n’étois pas plutôt arrivé dans ce village, 
que les propriétaires de ces carrières, n’imagi« 
liant pas que je puffe y être venu pour un au* 
tre objet que celui d’y faire emplette de meu- 
les, m’entourèrent, me prirent en particulier, 
& me propoférent des marchés d’Or. C’eft à 
peu près de la même manière qu’on avoit voulu 
me vendre à Moerfehfeld quelques parts dans 
les mines de mercure. Chaque particulier ne 
voit d’autre objet que celui dont il eft occupé; 
& l’intérêt & les richefies font communément 
l’objet favori des hommes. On ne parle que 
meules à Nieder • Mennich , comme on 11e parle 
que Vif- Argent à Moerfehfeld. Je me tirai de 
mon marché de meules du mieux que je pus. 

# 

L’exploitation de cette carrière fe fait par 
gercements couverts, pratiqués dans les parties 
latérales de l’élévation , & qui conduifent dans 
l’intérieur de la terre. La pierre fe trouve à 
24 Klaffter de profondeur. Plufieurs bancs de 
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terre & de Sable la recouvrent. On defeend 
dans la carrière par ces percements, qui font 
étroits, & garnis de dégrés, comme fi on 
defeendoit dans une cave. Ils font revêtus de 
pierre, afin de foutenir les terres fu péri eu res, & ! 
ce revêtement empêche d’examiner de quelle 
nature font les couches de cette terre. Dans le 
fond de la Carrière il y a de grandes voûtes, 
foutenues par des piliers qu’on a foin de laiffer, 
pour qu’il n’en arrive ni eboulcment, ni affaif- 
fement. C’c fl là que travaillent les Ouvriers. 
Les blocs de pierre qu’ils en ont détachés, font 
enlevés du fond de la carrière par de grands 
puits perpendiculaires, de forme circulaire , à 
l’aide d’un gros cable , qui tourne fur un Ca- 
beftan établi à côté de ces puits, & mis en jeu 
par des hommes , par des chevaux ou par des I 
boeufs, félon les fardeaux. On en fait des 
chambranles de portes & des fenêtres, des au- 
ges , des carreaux pour carreler , des marches 
d’efcalier , des meules furtout , comme je 
viens de le dire. J’en ai vu des colonnes avec 
leurs chapitaux ; en un mot on en fait tout 
ce qu’on fait ailleurs avec le grais à bâtir. On 
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a feulement obfervé que cette pierre ne peut 
être employée dans les fours , ni dans les che- 
minées, ni à d’autres ufages fembïables, par- 
ccquc le feu la fait fauter & éclater ; les incen- 
dies la détruifent. 

Cette pierre eft manifeftement une lave, 
& une produ&ion de Volcan. Elle eft remplie 
de pores & de trous dont la plupart font cir- 
culaires ou ovales; d’autres allongés en for- 
me de' petites ouvertures irrégulières , & ces 
pores & ces ouvertures la percent dans tou- 
te fa mafle. Celle qui en a d’avantage, eft 
la meilleure, furtout pour en faire des meules; 
celle dont le tiffu eh: le plus ferré , & qui eft 
plus pleine 3 eft réputée mauvaife. Comme c’eft 
une fubftance cellulaire , elle n’eft pas fî pefan- 
te, & fonne un peu, lorsqu’onla frappe, peu 
ai pcfé un petit morceau plat, de l’efpéce la 
plus poreufe; il avoit deux pouces & demi de 
jongueur , fur un & demi de largeur, & qua- 
tre ou cinq -lignes d’épaiffeur. Je l’ai trempé 
dans l’eau , & je l’y ai laiffé dix minutes. L’en 
ayant retiré, j’ai trouvé que fon poids avqiç 
U aug- 
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augmenté d’un huitième* La couleur de cette 
pierre eft d’un noir terne , tirant fur le gris. 
Elle donne quelques étincelles en la frappant 
avec l’acier à différents coups. On rencontre 
dans fon mélange des vitrifications de couleur 
verte & blanche , des feories d’un brun rouge,* 
quelques débris de criftaux de fchirl noir en 
éguillcs , des Pierres -ponces grifes ou blanches. 
On peut même obferver que ces dernières ont 
du recevoir leur couleur blanche dans le feu des 
Volcans, puisqu’elles fe trouvent enfermées dans 
cette pierre , & qu’on ne fauroit fuppofer une 
caufe extérieure qui ait pu les blanchir , dans le 
cas qu’elles euffent été noires en fortant du Vol- 
can dans leur origine. Des parties fableufes pa- 
roiffent former la bafe de cette pierre. 

Tous ces eara&éres fuffiroient pour autori- 
se r à la regarder comme une produ&ion de 
Volcan. Sa fituation dans l’intérieur de la terre 
en eft encore une preuve. Dans le fond de la 
carrière, au deffous de la pierre à meule , on 
trouve une couche, ou lit de Lave compacte, 
nés - dure, que les manoeuvres-carriers ne fau- 

roient 


MEULIERE. 


f 307 

roient pour ainfi dire détacher avec leurs outils 
ordinaires. Dans les couches fupéricurcs, au 
dcftïis de la même pierre, & à 15 Klaffïer de 
profondeur , on rencontre une fcorie brune, 
lcgére, trouée & poreufe, reflemblant par fon 
tiftu à du bois vermoulu qui feroit de couleur 
brune, ou à un nid de guêpes. La cohéfion 
de fes parties eft ferme; elle s’unit aifément 
avec la chaux ; & on «’en fert dans la conftru- 
dion des caves, & à élever des murailles entre 
de la charpente. On l'appelle Crauftein ; elle 
annonce ordinairement que la pierre à meule 
eft dans le voilinage. Remarquons encore que 
quelques unes de ces couches de terre & de 
fable qui recouvrent la pierre à meule , font rem- 
plies de Pierres - ponces. Ces circonftances ne 
laiflent , je crois , aucun doute fur Porigine de 
ceue pierre, qui n’eft autre chofe qu’une lave 
poreufe , & une production de Volcan. Si 
c’eft cette pierre que Mr. Cronftedt a voulu in- 
diquer dans fa Minéralogie, fous le nom de 
pierre à meules du Rhin ( Rhéinlandifcher Müh- 
lenftein . Lapis 'rnolaris Rh en anus. §. 294.*) 

comme il y a toute apparence , il a eu raifon 
U x de 
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de lui donner place parmi le* fcories des Vol- 
cans. 

I/ufage de faire des meules avec une Lave, 
dont nous avons un exemple de nos jours à 
Kieder - Mennich > efl fort ancien. Strabon qui 
vivoit au commencement du premier fiécle, 
fait déjà mention de la Lave du mont Aetna, 
comme employée à cet ufage. Geograpb. lib . 6 
pag. 269 Edit, de Paris 1620. Etcnim , dit- il. 
Lapide in Crateribus (aetnae) coîliquato , ac dein - 
rfe furfum egejlo , humor vertici fuperfufus , cœ- 
?/«»* e[i nigrnm, per montent deorfum fluetis 1 dein- 
de ubi concrevit lapis fit molaris , ecdfew retenti 
quem fluens babebat colore • 

• 

' Lorsque* j’allai voir les carrières de Nieder - 
Metmicb y il y avoit Ig fouilles ou percements 
ÇKauly Steittkaul ) par lesquels on pénétïoit dan* 
Pintérieur de la terre pour détacher la pierre à 
meules . Les travailleurs ont leur police parti- 1 
culiére; ils ne font pas payés à la journée. Les 
proprietaires aux fraix des quels on a entrepris 
un percement, font obligés de leur laiffer la 
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moitié du prix des groffes pièces. &c. Cette 
pierre meulière ne fe rrouve pas uniquement 
dans le voifinage de Nieder- Mennich ; elle s’é- 
tend encore à une heure & demi au de là, 
vers le midi , entre Kottenheïm & la petite ville 
de Meyen qui appartient aux Electeurs de Trê- 
ves. Cette pierre n’eft pas dans cet endroit à 
une fi grande profondeur que celle de Nieder- 
Mennich y & il y a environ 15 percements pour 
l’exploitation de la carrière. Que de traces de 
Volcans qu’on remarque partout ! Que d’effets 
étendus qu’ils ont caufé» Telle eft la pierre de 
Nieder - Mennich & de Meyen ; elle eft fort 
cftimée dans l’emploi de meules à moudre le 
bled. Quelquefois en travaillant à ces meules, 
elles fe fendent en deux; On les attache avec 
des liens de fer, & on les vend à meilleur mar- 
ché que celles qui font entières. La nature des 
pierres dont on fe fert en Europe pour faire 
des meules à moudre le bled, varie dans les 
différents Pays. 
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CHAPITRE XIX. 

Pierre a four pris de BelL (Back- 

ofenftein . ) 

ï_ies marques des Volcans ne font pas rares 
dans cette Contrée. A une heure de ’diftance 
de Niedcr - Mennicb , vers le Nord , & vers 
l’Abbaye de Lach , il y a un endroit appellé Bell, 
qui eft de la dépendance de l’Ele&orat de Trê- 
ves, & dans le voifinage du J quel on trouve 
encore une efpéce de Trafs , qui doit fon origi- 
ne à un Volcan. On le trouve fous la terre> 
comme le Trafs de Plein , dont j’ai donné la 
delcription. 11 eft de la même confiftance que 
celui-ci , mais il n’eft pas poreux. Il eft com- 
pofé d’un Affemblage de petits débris de pier- 
res, de quelques lamelles de mica blanc ou noir, 
& de quelques grains noirs qui font attirés par 
l’aiman, Je n’ai point remarqué des Pierres- 
ponces dans fon mélange, mais de cette f fub- 
ftancc jaune , tendre & porçufe , à la quelle 
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j’ai dit qu’on donne r P leitt le nom de fleurs 
jaunes & qui retrace l’idée d’une ochrc ferrugi- 
neufe. Au refte, comme je n’ai point été voii’ 
cette fubftance fur les lieux, il pourroit être 
vrai, qu’elle contînt suffi des Ponces. Une de 
fes marques caradériftiques , c’eft qu’elle cft 
femée partout de petits points circulaires d’une 
terre blanche comme de la neige, & très-fine. 
O11 a obfervé que cette fubftance réfifte à l’adion 
du feu, & pour cette raifon on s’en fort pour les 
Atres, & dansla conftrudion des fours, d’où elle 
a pris le nom qu’elle porte. Lorsqu’on la tire du 
fein de la terre , on peut la tailler proprement 
en carreaux , & en longues tables, & en rendre 
les furfaees unies & lift es. Je l’ai expofée au 
foyer d’un miroir concave de métal, de 4 pieds 
de diamètre. Elle y produit un effet particulier 
& agréable. Le foyer y creufe promptement 
un trou, d’où s’élèvent des étincelles & des 
rayons de feu j la fubftance fond , & fe con- 
vertit en une feorie vitreufe, noire & luifantç. 
Autour de cette fçorie , cette fubftance devient 
rougeâtre, propriété, que paroiftent avoir tou- 
tes les pierres de couleur jaune expofées à la 
^ U 4 cha- 


313 


Pierre 

I 

chaleur du feu, & qui eft un éffet des parties ; 
métalliques ferrugineufes qui entrent dans leur 
mélange. 

Quoique je me trouvaffe, étant à Niedcr- 
Mcnnich , dans le voifinage de l’Abbaye du Lach> 
je me propofai , afin de pouvoir examiner avec 
plus de commodité la fituationjde cette Abbaye, d’y 
faire une excurfion particulière le lendemain. Je 
retournai de Nieder-Mennich à Andernach, en ti- 
rant vers Eich, que je laiffai à gauche, La cam- 
pagne y eft affez ftérile , & remplie , presque 
jusqu’aux Portes d' Andernach , de Pierres -pon- 
ces jaunâtres, ou d’un jaune brun. Ainfi dans 
un fi petit efpace de terrein , j’avois rencontré 
des Laves folides , de la terre qu’on peut regar- 
der comme une elpece de Pozzolane , des Pon- 
ces de différente confiftance , des- cendres ou 
des fables noirs ferrugineux. Telles étoient les 
productions de Volcans, que je remarquoispar 
tout dans cette contrée, & lorsque je confid^ 
rois la nature de la pierre qu’on y trouve en 
abondance, je me confirmois toujours dans l’o- 
pinion que ces Volcans s’étoient autrefois allu- 
més 
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més & nourris dans des montagnes de fublïan- 
cc argilleufc, & compofées de fchîte d’ar- 
doife. Près de Nieder - Me nui ch & de Meyen y 
il y a des montagnes d’ardoife à Trims & k 
Haufen : il y en a hors de la porte d’Andernach, 
vis-à-vis la Grue qui eft établie fur le Rhin; 
l’ardoife fe détache quelquefois, & fe decom- 
pofe par les injures de Pair , de manière qu’il 
y en a des morceaux qui roulent jusqu’au bord 
de ce fleuve. Si nous confidérons meme eu 
général les deux bords du Rhin depuis Mayence, 
jusqu’à Bonn, dans l’éter/due de 24 à 30 Lieues, 
ce ne font que montagnes d’ardoife. C’eft eu 
faifant ces confidérations que je rentrai dans 
Andernach, après avoir vu Plein 0 Cruffi , & 
Nieder - Me uni ch. 

Une accident m’empecha le jour fuivant 
d’exécuter le deflein que j’avois projetté, d’aller 
voir l’Abbaye du Lach , dont la fondation 11’eft 
qu’un bienfait des Comtes Palatins du Rhin. 
Cet empêchement me caufa d’autant plus de re- 
gret que je penfois que le Lac, qni cft près de 
cette Abbaye, & d’où ce lieu a pris le nom 
U 5 qu’il 
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qu’il porte , me fournir oit quelques réflexions ; 
que j’imaginois que peut-être il avoit fuccédé à 
quelque Volcan confidérabie qui s’étoit aftaiffé & 
éteint dans cet endroit, comme on en a tant 
d’exemples; & que c’éroit peut-être ce Volcan 
qui avoit vomi toutes les f ibftances que j’avois 
obfervées dans cette campagne. Freher en par- 
lant de ce Lac ( Orig . Palat . Pan. 2 p. 33 Hey - 
delbergae 1686.) avoit touché à quelques parti- 
cularités qui me faifoient faire des réflexions. 
Il dit que ce Lac efl entouré de tous côtés d’un 
cercle de montagnes qui ne laiflent aucune ou* 
verture, à la réferve d 5 un palfage étroit quf 
conduit à Andernacb; qu’on a creufé dans la 
pierre une décharge à ce Lac pour diriger les 
eaux du côté de Nieder - Menrdch ; que ce Lac 
11e reçoit ni torrents, ni ruifleaux, & qu’on 
trouve communément fur fon rivage de jolies 
pierres, & des Saphirs. Comment peut -on 
trouver des Saphirs fur les bords d’un Lac qui 
ne reçoit ni torrents, ni rivières, ni ruifleaux? 
J’imaginois que ce que Freher avoit pris pour 
des Saphirs, n’étoient vraifembiablement autre 
chofe que des vitrifications formées dans un 

Vol- 
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Volcan, & qui imitoient cette pierre précieufe. 
Je le croyois d’autant plus que j’avois déjà ob* 
fervé des débris de vitrifications de cette cou- 
leur , parmi les cendres noires ferrugincufes 
que j’avois rencontrées en allant de Qruff't à 
Nieder - Me nui ch. J’ajouterai que ce Lac jette 
toujours au rivage une quantité de ces memes 
cendres noires ferrugincufes, qu’on raffemblc, 
& qu’on vend pour fable à mettre fur l’écriture. 
Enfin il me fallut renoncer à ma courfe dans 
cet endroit. 
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CHAPITRE XX. 


Montagnes de Bafalte près de For* 
tiicb cf d'Oberminter à la gauche du 
Rhin j entre Andernach £$r Bonn. Ba- 
falte en colonnes dans le fleuve même. 


Opinions diverfes fur la formation 
du Bafalte. 


nach , tant de morceaux de Bafalte en colonnes 
que je voyois dans les rues mêmes de cette ville, 
me faifoient efpérer de trouver auflî dans le voi- 
fînage la fource de cette dernière fubftancc. 
Je me rappellois que quelques minéralogiftes 
modernes étoient d’avis que le Bafalte en colon- 
nes eft une production de Volcan* Je m’infor- 
mai dans Andernach de l’endroit d’où l’on droit 
ces morceaux de Bafalte ; perfonne ne futfme 
^indiquer tant il çft vrai qu’on ne prend 


Corps incorruptible confervê à Sintzig. 


traces de Volcans que je venois 
d’obferver dans la campagne voifinc d’Ander- 
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point garde aux fubftances qui ne réveillent pas 
notre attention par quelque motif d’intérêt & 
d’avantage , quoiqu’ elles foient tous les jours 
fous nos yeux. Andernaeh eft habité par beau* 
coup des batteliers; une grande partie des au* 
très particuliers s’occupe volontiers du Commer- 
ce du Trafs & de la pierre de Mennich , ou di- 
rectement, ou par commiflïon. Je m’ adreffai 
à une perfonne dont je croyois pouvoir tirer 
plus de lumières au fujet du lieu natal du BafaI* 
te. Il ne comprit rien à une pierre qui, fui* 
vant ce que je lui difois, devoit être naturelle- 
ment formée en colonnes. Vous voulez, me 
répondit . il , parler fans doute d’une pierre 
dont on fait des meules . Encore des meules , 

me dis -je tout bas! Enfin je pris le parti de 
fuivre au Nord la rive gauche du Rhin, de paf- 
fer par Breyfich , Sinzig, & Rheinmagen, & 
de chercher le Bafalte dans le voilinage d’Un- 
ckel, où je me promettois d’en avoir des infor- 
mations certaines. 

Je continuai donc ma route au de là d'Aji- 
dertiach le long du Rhin. Je n’avois pas plutôt 
fait une demi heure de chemin que je vis que 

quel- 


3i8 


B A $ A L 7 E. 


quelques montagnes de fehifte, à côté des quel* 
les je vovageois, n’étoient pas suffi élevées què 
les autres. Leur forme & leur nature fixèrent 
mon attention. Aux approches du village de 
Fomkh , qui eff à trois quarts d’heures à'Ani 
dernach , j’obfervai une montagne où il y avoit 
du Bafalre en colonnes. Celles-ci- étoient ver* 
ticalcment fituées, ayant une de leurs extremi* 
tés enfoncée dans la terre, & l’autre s’élevant 
au ciel. Elles étoient tellement grouppées & 
ferrées l’une contre l’autre, qu’on ne pouvoit 
guéres reconnoître que cette fubftance fût for- 
mée en colonnes. Mais la caffure perpendicu- 
laire de la pierre de cette montagne , , qui étoit 
nette & droite, & différents angles réguliers 
& longitudinaux, qui paroiffoient fur cette caf- 
fure, me firent voir que cette netteté dans la 
pierre ne venoit que de ce que des colonnes de 
Bafalte s’en étoient détachées. Au deffus de 
cette fubftance qui portoit le caràétére d’un af- 
femblage de corps réguliers, <5c vers la cimè 
de la montagne on voyoit un Amas confidéra- 
blc de Lave fans forme , qui par fa furface ar- 
rondie & giobeufe» faifoit naître l’idée d’une 


ma- 







matière fluide qui avoir boullonné, & qui s’é- 
toit durcie. Je m s affûrai bientôt que je ne me 
trompois pas dans ces premières idées. Sur le 
talu qui éroit au bas de cette montagne jusqu’au 
chemin, il y avoir un terrein qu’on cultivoit, 
au milieu du quel je vis des morceaux tronqués 
de Bafalte en colonnes, de couleur noire, & 
d’un grand diamètre , & des malles de Lave 
fans forme. Du chemin je defeendis dans cet 
endroit fur le rivage même du Rhin. Je le 
trouvai bordé dans une étendue alfez confîdéra- 
ble, des mêmes blocs de Lave, & des mêmes 
morceaux de Bafalte en colonnes. Il étoit pen- 
tagone ou hexagone; j 3 en vis de gros débris 
qui avoient plus de 4 pieds de diamètre. Tous 
ces morceaux ne renoient pas au fol , mais ils 
y étoient indifféremment couchés, comme s’ils 
y avoient été roulés. La Lave fans forme étoit 
pefante, folide^ compadc, noirâtre, & rem- 
plie de criflaux noirs de fchirl , avec quelques 
amas de feuilles de mica blanc, brun, ou noirâ- 
tre. Elle donnoit quelques étincelles étant frap- 
pée avec l’acier. Au milieu des débris de cette La- 
ve il y avoir quelques fcorie$ de couleur brune. 

On 
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On ne fauroit douter qu’il n’y ait eu un 
Volcan à côté de Fornich fur cette montagne, 
ou fur une autre du Voilinage; Les veftigcs 
m’en ont paru manifeftes. Broel & Toenigftein , 
ou l’on trouve du Trafs, comme je l’ai déjà 
remarqué, ne font pas éloignés de cet endroit; 
le premier n’eft qu’à une demi heure , & le fé- 
cond à une heure de Fornich, Les montagnes 
qui font à la droite du Rhin , vis - à - vis de ce 
Volcan éteint, font formées d’ardoife, & cul- 
tivées en vignes* Sur une de ces montagnes 
on voit le Chateau de Ha7iimerftem 9 & le fleure 
n’çft pas bien large dans cet endroit. Le Bafal* 
te que j’y rencontrai étoit d’un trop grand dia- 
mètre pour croire qu’on en eût tiré celui dont 
©n fe fer voit dans Andernach , qui étoit en co- 
lonnes plus petites & plus commodes* C’cft ce 
qui me détermina à , le chercher encqre plus' 
loin. n 

je traverfai Fornich , Broel , Breyjkb & 
j’arrivai à Sinzig ; Dans cet efpace de chemin, 
plus j’avancois, plus je voyois que l’ufage du: 
Bafalte en colonnes devenoit commun, fur le 
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grand chemin en guife de bornes , dans les 
champs pour en marquer les finages, & dans 
la conftrudàon des ponts* Cette pierre eft en 
éflet commode pour ces fortes d’emplois, n’a- 
yant nullement befoin d’être taillée. Elle eft 
commune â Sinzig . On en voit des débris de- 
vant les maifons ; On en a garni les bords de 
la petite rivière qui traverfe ce Bourg; & on 
entre chez quelques payfans par des efeaiiers, 
dont chaque marche eft un morceau de colonne 
de Bafalte. Je voyois même qu’on s’étoit déjà 
anciennement fervi de pierre de Mennicb & de 
Bafalte caffé, réunis à des pierres d’une autre 
nature , pour bâtir les portes de ce Bourg , tan- 
dis que fes vieilles murailles ont été faites avec 
une pierre fehifteufe. Ce fl là que j’appris qu’011 
droit tout ce Bafalte d’une montagne fituée fur 
Je Rhin près d'Oberwinter , du même côté de ce 
fleuve, & qui étoit à deux heures de Sinzig: 
c’eft-là que cette pierre commence à être con- 
nue fous le nom de pierre d’ UnckeL 

Avant de partir , pour me rendre à cette 
montagne, j’allai voir l’ancienne Eglifc de ce 
X Bourg. 
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Bourg. A côté de cette Eglife il y a une Cha- 
pelle féparément bâtie , & dont la conftru&ion 
a précédé celle de l’Egiife même. Au deffous 
de cette chapelle il y a un caveau où l’on arran- 
ge avec ordre les ofîements des morts. Je de- 
scendis dans ce caveau pour voir un corps mort 
qui s’eft confervé, fans fe corrompre, jusqu’à 
nos jours. On me raconta qu’on l’avoit tiré 
du cimetière , où l’on enterroit tous les autres 
morts, il y a environ 140 "ou 150 ans; qu’on 
l’avoit trouvé dans cet état, que Je cercueil 
qui le renfermait , avoir échappé aufïi à la de- 
llru&iofi. On le conferve dans une châfle. 
C’étoit un homme au quel il n’étoit relié dans 
fa derniere maladie que la peau & les Os. Cette 
peau cil devenue brune comme du cuir; elle 
ell dure & collée fur les Os. Toutes les arti- 
culations de ce cor^s font rôlàcs au point qu’on 
peut le placer de bouÊ4cûînme un morceau de 
bois. La nature de la 1 dernière Maladie , & l’é- 
tat de defféchement daiis fe trouvoit ce 

corps à fa mort, paroilTenr avoir côiitribuéià cette 
confervation. On ignore qui étoit ce mort. 
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Après avoir vu cette curiofité , je {partis 
pour aller du côté d’Oberwinter . Je paflai l'Ahr 
qui coule dans le voilinage de Siuzig, Les tra- 
ces du Bafalte m’accompagnoient toujours. Le 
chemin étoit agréable. Lès montagnes qui 
bordent le Rhin, commençoient à s’élever da- 
vantage. Celles de la droite de ce fleuve étoient 
couvertes de vignobles , & fur cette même rive 
droite, je voyois fucceflivement Lintz , Erpel> 
Unckvl , ( PL XV. Fig . 1.) Les montagnes de 
la gauche , fur la quelle je continuois ma rou- 
te , étoient tantôt cultivées , tantôt ftériles. Je 
rraverfai Rheinmagen , qui cft à une heure de 
Sinzig. Dans cette petite Ville je [vis encore 
que j’approefiois toujours davantage de la four- 
cc du Bafalte; il n’y a presque pas ici de mai- 
fon devant h quelle il n’y ait quelque morceau 
de Bafalte en colQoncs: Les rues font pavées 
de cette pierre* La partie fupérieure des gar- 
defoux de plufieurs ponts cft compoféc de 
morceaux de colonnes de Bafalte d’égale lon- 
gueur , pofées l’une a côté de l’autre : On 

s’eft même lervi de quelques morceaux de ces 
colonnes dans la conflxudion des murailles de 
• * X 2 
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cette petite ville, & on peut reconnoître la fc- 
éfion horizontale de ces colonnes fur la furface 
de ces murailles. 

De RynmageU) ou Rheitimagen jusqu’à Ober _ 
Teinter on compte encore une heure de chemin: 
il eft garni de quantité de bornes, formées 
d’autant de morceaux de colonnes de Bafalte 
Un peu au de là de la moitié de cette route , & 
fur le grand chemin , on a conftruit un mur 
qui porte une infeription moderne , laquelle at- 
telle qu’on a trouvé des antiquités Romaines 
dans cet endroit. Quelques . uns de ces monu- 
ments mêmes ont été enfermés & maçonnés 
dans ce mur. Un peu au de là de ces antiqui- 
tés Romaines, on rencontre dans une montagne 
compofée d’ardoife , deux lunettes peintes l’une 
au deflus de l’autre , repréfentant deux Autels- 
Elles font lituées à Une certaine hauteur de la 
montagne , & dans uft° de fes enfoncements. 
L’infcription qu* fin à mîfe à cés petites chapel- 
les apprend qu’il y a voit autrefois dans cet en- 
droit de la montagne un trou dans lequel fe 
rctiroient les vagabonds, & les voleurs de grand 
chemin. Ce trou a été détruit depuis qu’on a 

accona. 




accommodé ici le chemin qui étoit ci devant 
mauvais & dangereux : il eft aujourd'hui lar- 
ge & commode, & on étoit obligé autrefois 
de paffer près du bord du Rhin par un chemin 
étroit & élevé. 


Enfin à un quart d’heure avant que d’arri- 
ver à Obermintev , précifément vis-à-vis de la 
petite ville dïUnckel , qui cfl {huée à la droite 
du Rhin, on trouve une montagne pleine de 
Bafalte en colonnes. (27. XV. Fig. I a.) Elle 
eft reprélentéc en grand à la Fig. 2 . Le bas 
de cette montagne qui donne fur le grand che- 
min , ch garni de quelques vignes ; Son dos 
& fon fo minet portent des broffailles. On ne 
voit point de Bafalte étant fur le grand chemin. 
On entre de celui-ci dans la montagne par dif- 
f érents petits chemins , dont il y en a de pro- 
pres au chariage des voitures. Après en avoir 
monté une certaine étendue par une pente affez 
douce, mais inégale > on voit tout- à- coup de- 
vant fes yeux la montagne ouverte & coupé c 
en amphithéâtre. * Dans cette coupe on voit de 
diftance en diftajicc des amas de colonnes de 
X 3 Bafal* 
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Bafalte, horizontalement couchées d’Orient en 
Occident, & enfermées dans de la terre, de 
manière qu’il ne paroît au dehors que l’une des 
extrémités de ces colonnes. {Fig. 2 a , a , a> 0,) 
Dans ces amas de colonnes enterrées , & dont 
on ne Voit au jour que l’une de leurs extrémi- 
tés, on obferve que les faces de chaque colon- 
ne fe joignent exa&ement à autant de faces de 
colonnes voifînes , & qu’on peut aifément déta- 
cher toutes ces colonnes l’une de l’autre. De 
ces extrémités que j’ai trouvées toutes caffées, 
les unes Taillent plus que les autres au dehors 
de la coupe de cette montagne; mais par ces 
extrémités mêmes , ainfi placées en face du Ipe- 
ftateur, on peut aifément compter les angles 
de ehaque colonne , puisqu’on n’en voit que la 
fe&ion horizontale. 

Tel eft le premier coup d’oéil général qu’of- 
fre cette montagne de Bafalte. Lorsqu’on l’exa- 
mine en particulier , on obferve qu’il 11’y a rien 
x 3 c confiant dans la manière dont ces colonnes 
font couchées & entaffées. Parmi leurs diffé- 
rents amas, il y en a qui font plus ou moins in* 
- cliués 
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clinés à l’horizon. Les deux [extrémités des co- 
Jonnes de ces amas ne font pas toujours (nuées 
d’Orient en Occident, mais elles ont encore 
des directions oppofées. Vers le côté droit de 
la montagne, je vis quelques-unes de ces co- 
lonnes qui fe montroient en longueur par leurs 
faces latérales, ( b , b. ) J’en obfervai encore 
qui étoient dfts une pofirion presque verticale, 
(c, c.) & qui pcnchoient un peu fur d’autres 
colonnes voifines, dont l’indinaiion n’étoit qu’à 
quelques [dégrés de l’horizon, 

y.iVtr is>. j: ?.♦*; 

Ce Bafaltc en colonnes eft noir , très - dur, 
& d’une pefanteur confidérable. Il donne à 
peine quelque étincelle étant frappé avec l’acier 
à coups redoublés. Il y a dans fon mélange 
des petits criffaux de fchirl luifants , plus noirs, 
que n’eft la couleur de la pierre ; on y remar- 
que aufli quelques çpiftallifations de fchirl ver- 
dâtre , ou jaunâtre. JI d’ailleurs d’un grain 
allez fin; & fur J es furfaces de fes fractures 
on voit quelquefois des pellicules d’un luifant 
louche , qui difparoiffent aifément lèlon la pofi- 
tion de la pierre à la lumière. Ces colonnes, 

X4 
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ou ces prismes fout ordinairement à 5 faces iné- 
gales ; il y en a qui en ont 6 ; les plus rares 
foi\t ceux qui en ont 4 ( Fig. 5.) Leur èpaif. 
leur varie. Il y en a du diamètre de ïo pouces 
jusqu’à deux pieds & davantage. On rencon- 
tre quelquefois fur leur iurface extérieure des 
petites cavités quairées, qui probablement con- 
tenoient de la pyrite ou des cftftaux qui s’en 
font détachés. 

Ceux de ces prismes qui [étoient enfermés 
encore dans la montagne, qui étoient recou- 
verts en partie de leurs terres , qui ne me pa- 
roitToient pas avoir été encore touchés par la 
main des hommes, & que je pouvois obferver 
latéralement dans leur longueur, & dans la po- 
rtion que leur a donné la nature, me repré- 
fentoient une colonne longue d’égale groffeur, 
qui en fe formant ou après avoir été formée s’é- 
toit naturellement caffée en plufïeurs morceaux 
de longueur inégale, depuis environ 9 pieds 
jusqu’à 5 ou 6. Il 11’y avoit rien de régulier 
dans ces fradurcs , qu’on auroit regardées quel- 
quefois comme l’ouvrage des hommes > s’il eût 
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été aifé de concevoir que ce pouvoir être un effet 
de l’art. J’ai remarqué cette circonltancc , mê-> 
me dans des coloriées verticalement limées, A 
l’égard du fommet de ces prismes , je n’ai pu 
parvenir à m’affurcr de leur forme ; ils m’ont 
foujours paru irrégulièrement caffés. 

Ces colonnes ne font pas la feule fubffance 
qu’on trouve dans cette montagne. On y re* 
marque auffi une quantité de Lave pefante, 
fans forme , plus ou moins remplie de pores & 
de trous , & en maffes , dont la furface eff ar- 
rondie & globeufe. (d, d.) On y voit des 
cfpéces de feories noires enfermées dans defeou- 
ches minces de fubffance calcaire, blanche ou 
jaunâtre, & formée quelquefois en petits cri-* 
ffaux. 

La terre qui recouvre immédiatement ces 
colonnes de Bafalte , & cette Lave eff d’un gris 
un peu jaunâtre* Elle fermente beaucoup avec 
l’eau forte ; mêlée avec de l’eau , elle eff fort 
tenace & gluante. Elle eff remplie de petits * 
débris de pierres de différentes couleurs, furtout 
•X 5 d’ar- 
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d’ardoife verdâtre, d’un peu de fable, & de 
quelques grains noirs qui font attirés par l’ai- 
nian. Ces grains font affez' répandus dans le s 
productions que j’ai obfervées depuis Andernach 
jusqu’à Oésrràuitei'. Lorsqu’on fait attention à 
la quantité prodigieufe de fehifte qu’on trouve 
dans cette contrée , où presque toutes les mon- 
tagnes en font formées, on eft porté à croire, ; 
qu’il eft probable que ce Bafaite fc foit formé 
de fehifte fondu* 

4 I 

Ces colonnes de Bafaite s’étendent dans cet 
endroit dans le lit même du Rhin. ’ Defcendons 
de cette montagne fur la rive gauche de ce fieu' 
ve vis - à - vis d’Unckel. Son lit , vers ce bord» 
eft pavé des memes colonnes- au contad les unes 
des autres , verticalement fi tuées , ou un peu 
inclinées à l’horizon , & ayant le bout inférieur 
inféré dans le lit du fleuve* On voit les fedions 
horizontales de ces colonnes fous l’eau , lors- 
qu’elle eft baffe. Il y en 'a d’autres qui s’élè- 
vent au deftus de l’eau, différemment raffem- il 
Liées & ferrées, & fur le fommet fupèrieur 
<lcs quelles on peut marcher le long de ce fleu- 
ve* 
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ve. Ces fommets fupérieurs font caffés à diffé- 
rentes hauteurs, une colonne l’ayant plus long» 
l’autre plus court. Ce qu’on y remarque fur- 
tout, ce font deux de ces Grouppes. (e, e.)'i 
L’un cft compofé de quantité de ces colonnes 
qui s’élèvent au k dcffus des eaux, comme des 
tuyaux d’Orgue ; il eff ifolé , & s’avance vers 
le milieu du Rhin environ une cinquantaine de 
pas* Ce grouppe eff connu des habitants & 
des batteliers fous le nom de pierre d’Unkel, à 
caufe de la petite ville qui porte ce nom, & 
qui eff fituée fur le Rhin dans cet endroit. L’au- 
tre moins grand & moins éloigné, tient au 
reffe des colonnes de Bafalte qui font le long 
de cette rive. Les colonnes de chacun de cçs 
deux grouppes font un peu inclinées, en feus 
oppofé les unes vers les autres; de forte que 
l’inclinaifon des colonnes d’un de ces grouppes 
eff dirigée vers l’inclinaifon des colonnes de 
l’autre; & en fuppofant que les colonnes de 
ces deux tas* féparés fe prolongeaffent , elles fe 
croifcroient. Au milieu de ce Bafalte en co- 
lonnes arrofé par le Rhin, on trouve encore» 
comme dansla montagne , des blocs & des dé, 
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bris de Lave fans forme, folide & pcfante, 
remplie de criftaux noirs de fchirl , & à furfacd 
giobeufe & mammclonée. 

Tel étoit l’état de cette montagne de Bafal- 
te en colonnes, {huée près d’Oberwimer , lors- 
que je la vis le 14 Juin 1774. Elle n’a point 
de nom particulier. Les ouvriers l’indiquent 
feulement en difant, à la pierre d’Unkel, am 
JJnkelficin ) pareeque la pierre de cette montagne 
a la même forme que celle qui { cli dans le 
Rhin. 

* \i * H&f sàh -îieï îiÔV# ml in j; 

J’ai jusqu’à préfent fufBfamment indiqué 
l’ufage qu’on fait de cette pierre, j’ajouterai 
feulement, qu’on s’en lert aufîl dans les bâti- 
ments qu’on eft obligé de conftruire dans l’eau. 
Au relie je penfe qu’il y a encore ici affez d’in- 
dices pour croire que ce ffafajtc en colonnes 
d'Qberrvinter , aufîi bien que celui de Forme h, 
font une production de Yok^ 1 ?* Tout dans 
leur voifinage porte les marques d’anciens Vol- 
cans , qui ont vomi des fubftances de différente 
nature. Cette circonftance m’a déterminé à 
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rechercher ce que les Lithographes ont penfé du 
Bafalte , & de fon origine. Je ferai fuivre ici 
les notices que j’ai recueillies à ce fujet. 

Le nom de Bafalte efi connu depuis long* 
temps. Pline en fait mention, (i) Nous fa- 
vons que les Anciens défignoient par ce nom 
une efpéce de pierre fort eftiméc qu’ils mcttoient 
au rang des marbres , & qu’on tiroit des mon- 
tagnes de PEthyopie. Elle avoit la couleur 
noire , ou celle du fer , & on la regardoit 
comme .auflï dure que ce métal, caraâére, dit- 
on , qui lui avoit fait donner le nom de Bafalte 
du mot Ethyopien Bafal qui fîgnilie Fer . Elle 
étoit connue aufîi fous le Ample nom de Pierre 
d'Ethyopie. ( 2 ) 

r.- ‘.nu r. , tf > ‘ ; xr 

Parmi 


(1) Liv.36 c. 7. Jnvemt eadem Aegyptus in Etbio- 
pia quem vocant B'afalten, ferrez coloris atque du- 
ritiae; mtde fanomen çi dédit . 

(2) Bhfii Caryophili (Biagio Garofalo) Opnfcnln 
de maquis mamoribus. Traje&i ad Rhenunu 
1743 pas:- 37* 
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Parmi les Auteurs de l'Antiquité, Thêophra « 
fte , qui vivoit plus de 300 ans avant l’Ere chré- 
tienne , confidéra les fubftances terreftres par 
les propriétés de leurs parties c on fti tuantes ex- 
pofées.à l’adion du feu, & divifa ces fubftances 
en fiifibles , en apyres , & en calcaires. ( 1 ) Le 
marbre dans l'ouvrage de cet Auteur fut regar- 
dé comme une pierre calcaire. (2) Mais cette 
manière de considérer la différente nature des 
corps terreftres , qui fut regardée comme folidc 
fondée, lorsqu'elle reparut dans notre fïécle, 
fut négligée après ce Natuialifte, 4 vraifembla* 
blcmçnt parce qu’elle étoit pénible. Par la dé* 
nomination de marbre on défigna .enfui te com- 
munément .toute pierre qui étoit fufceptible 
d’un beau poli, qui avoit de l’éclat dansjfes 
couleurs, & qu’on jugeoit propre à l’ornement, 
& à la conftrudion des Temples, des Edifices, 
& des monuments publics, fans avoir aucun 
égard à la nature des molécules intégrantes de 
cette pierre. C’eft dans cette acception qu’on 
donna au Bafalte le nom de marbre. 

Les 

(ï) De Lapidibas. £♦ 

( 2) Ibid. §. 20. 
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Les Egyptiens & les Romains fe fervirent 
, anciennement de Bafalte pour en faire des Va- 
les, des Idoles, des Statues, des Tables d’Ifis. 
L’Empereur Vefpafîcn fit placer dans le Temple 
de la Paix le plus grand morceau de Bafalte 
qu’on eût trouvé; il repréfentoit le Nil avec 
feize enfants qui jouoient autour de lui, com- 
me l’emblème d’autant de dégrés des crues de 
ce fleuve. On croyoit que c’étoit une ftatue de 
Memnon qui avoit été faite de la même pierre, 
& placée à Tliebes dans le Temple de Sérapis. (i) 
D ? où l’on peut conclure que les Anciens pour 
voient avoir la pierre qu’ils appelloient Bajalte 
en morceaux afîcz grands, puisqu’ils en faifoient 
des flatucs propres à être placées dans des Tem- 
ples qui avoient de la célébrité. Telles font 
les notices qui nous font reliées du Bafalte dç$ 
Anciens. 

| iov 3 z r ici ^ • j 

Savons-nous de gos jours quelle étoit cette 
pierre des AiidtmT Comme des Naturaliftes 
plus modernes ont donné auffi le nom de Ba - 
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faite à une pierre particulière que nous connoif- 
-fbns , que nous pouvont examiner , & que 
nous déterrons dans plus d’un endroit, depuis i 
qu’elle a réveillé notre attention, il faudra ren- 
dre compte auparavant de ce Bafalte moderne, 
afin de pouvoir juger enfuite fi l’ancien avoir 
les memes caractères. Les Lithographes moder- 
nes de l’Allemagne ont donné aufli à cette pier- 
re le nom de Saulenjlein , -pierre en colonnes . 

Agricola qui étoit en réputation au commen- 
cement du XVL fiécle , fut le premier à appli- 
quer le nom de Bafalte à une pierre formée en 
colonnes polygones, qui ont depuis 4 angles 
jusqu’à 7 , & qu’on trouve dans la Misnie en 
Saxe. Il l’appella Bafalte de Misnie , & nous 
apprit que les ferruriers s’en fervoient en guife 
d’enclume. ( 1 ) Sur ce Bafalte eft bâti le châ- 
teau de Stolpenftein, & c’eft ce qui fit enfuite 
donner auffi èr cette pic^e le nom ' de Pierre , ! 
©u Bafalte de Stolpen . 

Les j 

. ! 

( I) Agricola > de Nat. fojf t lib. I p, 177, & hh. 7 
P* 31), & 320 Traduft. Ital. de l’Edit, de ! 
Venife de 1550. 
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Les Naturalises qui écrivaient après Agricola, 
le fuivirent en grande partie au fujet de ce Ba- 
falte. Encelius eut en vue fans doute la meme 
pierre, lorsqu’il parla de celle de Misnie dont fe 
fervoient les Relieurs ; mais il ne la nomma pas, 
& la mit au nombre des pierres à aiguiler, & 
des pierres de touche. ( I ) Gesner donna la 
figure de ce Bafalte. ( 2 ) Boot qui copia cette 
figure ajouta qu’on fc fervoit de cette pierre 
pour effayer les métaux , & que les Relieurs & 
les Batteurs d’or en faifoient des enclumes, (q.) 
Henkel n’oublia pas le Bafalte de Stolpcn dans 
fa Fyritologie , ni dans fon Traité de l'origine 
des pierres, (4) Presque tous ces Minéralogj* 
Ses le mirent au rang des marbres. 

Les 

(1) Encelius , de re metallica. 1557 lib* 3 cap. 78 
pag. 270. EJl & fpecies cotis lapis ille qui èrnt - 
inr in Misnia » quo ntuntur nunc compaSlorès li~ 
brorîim * 

(2) CüJirad. Gesli , de Lapid. pagV20. 

(3) Boet. de Boot , gew. & [lapid. hijl. Hanoviae, 
I<£oS pag. 246. 247. 

(4) Kiefs-Hijl * p. 174,175. De l'origine des 
pierres ; TraducL Franc, in 4to. p. 448. 449* 
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Les e fiais chymiques aux quels Mr. P on (i) 
fournie enfuite cette pierre, firent connpître 
qu’elle n’étoit pas de la nature des marbres. Il 
trouva que par fes parties conffi tuante s elle étoic 
à comparer à un fehiffe argilleux & ferrugi- 
neux; que quoique dune, elle ne donnoit point 
d’étincelles au briquet; qu’expofée à ludion 
d’un feu violent, elle y fondoit fans aucune ad* 
dîtion , & fe réduifoit en une feorie noire fi 
dure , qu’elle jettoit des étincelles lorsqu’on la 
frappoit avee l’acier. Il dit avec Henkel, qu’en 
Sax.c l’ufage principal de ce Bafaltc eft d’en faire 
des bornes aux coins de maifons , & que plus 
il eft noir , plus il eft propre a fervir de pierre 
de touche* 

Mr. de Romé Ddisle , dans fon EJJai de 
Crijtallographie p. 248 attribue à Mr. P on d’a- 
voir pris pour Éafalte deStolpen, dans fes Effais 
chymiques, une pierre qui étoit différente de ce 
Baialte. Il n’eft pas à préfumer que Mr. Pott 

foi: 


( I ) Fortfetzung dersr chymifcben UnUrfucbungen fre» 
1751* P* 63, 44. 
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foit tombé dans cette faute, lui qui étoit à por- 
tée de connoître la pierre de Stolpen , & d’en 
avoir. Mr. de Romé veut que Mr. Pott ait 
dit, que la pierre dont il s’étoit fervi pour faire 
fes expériences fur, le Bafalte , étoit une efpêce 
d'ardoife compacte , dhin noir luifant ; & de là il 
en conclud , qu’elle a dû être feuillettêe comme le 
febifte dans fes cajfures. Mais on obfervera 
qu’on ne trouve aucune de ces aflertions dans 
l’Ouvrage de Mr. Pott , qui a feulement dit, 
que la combinaifon des parties intégrantes du 
Ba faite dont il s’étoit fervi, etoit à comparer à 
la combinaifon des parties conftituantes d’une 
ardoife argilleufe , & ferrugineufe. Mr. de 
Romé dit que la pierre dont Mr. Pou avoit fait 
ufage , étoit plus noire que le Bafalte de Stol- 
pen; mais on trouve que Mr. Pott ne fait pas 
le Bafalte de Stolpen plus noir que ne le fait Mr. 
de Romé. Si celui - ci a avancé que Mr. Pott 
l 7 a fait d’un noir luifant , c’cft qu’il a fans doute % 

été trompé par la Tradu&ion Françoife de l’ou- 
vrage du chymifte Allemand , où l’on fait dire 
à ce dernier que les côtés du Bafalte de Stolpen 
font unis comme s y ils avoient été polis par art ; 

Y 2 obole 
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chofe que Mr. Pott n’a jamais avancée ayant 
feulement dit que ce Bafalte eft raillé en 'diffe- 
rents angles . Il y a dans cette Traduction une 
faute encore plus marquée au fujet de ce même 
Bafalte. Le Traducteur fait dire à Mr. Pott 
qu’Agricoîa, Booi, & Bruckvwtm -prétendent que 
cette pierre ne doit point être regardée comme un 
marbre: cependant Mr. Pott dans fon ouvrage 
dit tout le contraire. Mr. de Romé ajoute en- 
fin que c’eft [ans fondement que cet habile chy- 
inirte a dit que le Bafalte de Stolpen ne fait 
point feu avec l’acier. Mais ne pourroit-il pas 
être vrai que dans la même montagne de Bafalte 
il y en ait des prismes qui font plus ou moins! 
propres à produire cet effet t Le Bafalte d’Ober- 
winter que j’ai examiné, quoique très - dur,i 
donnoit à peine quelques étincelles contre l’acier. 

Ces colonnes polygones de Bafalte , qui doiJ 
vent être regardées comme des criftaux d’unci 
grandeur extraordinaire , font différemment 
fituées dans leur lieu natal. Premièrement, on, 
en trouve d’enfermées dans l’intérieur des mon- i 
tagnes , ou dans une fi tuation verticale , commeit 

ta 
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les tuyaux des orgues, (i) ou horizontalement 
couchées. En fécond lieu on en voit qui for- 
tent des montagnes avec une feule de leurs ex- 
trémités, à la hauteur de quelques pieds , ou 
dans une fituazion perpendiculaire à l’horizon, 
ou inclinée a différents angles. Troifiémement, 
il y en a de répandues fur la furface exté- 
rieure des montagnes , Sc à leur pied , foit 
qu’elles ayent gardé quclqueordre , foit qu’elles 
y ayent été confufément roulées & entaffées. 
Citons quelques uns des endroits où l’on a ob* 
fervé du Bafalte ; ils ferviront à nous faire voir 
cette pierre dans ces fituations différentes. 

La Misnie n’eft pas la feule Province où 
l’on trouve le Bafalte des Modernes qui eft quel* 
Y q que* 

( I ) Briickhann , Cent, z Epifl. itiner . p. 237 parle 
ainfi du Bafalte de Misnie : Crefcit Stolpàe in 
Misnia , plerumqus fex & octaiigulare , inftar tibia- 
mm in organo mufico . Coltminae in [lapicidiua fiant 
ereiïae , & fibi invicem arttè juniïae. Hoc Saxnm 
CH'm obpeculiarem duritiem ferro refiflit , maxhno là- 
bore 3 imo faepijjïme tantum pulverepyrio diffringen,- 
tlnm , èT effe idiendnm „ Et in Magnat, Dci Part, % 
pag\ 544. 545. 
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qucfois en prismes monftrucux. On en a dé- 
couvert dans la plupart des pays de l’Europe : : 
il y en a en Italie, en France, en Efpagne, en 
Ruflie , dans la Grande Bretagne , & dans piu- 
fieurs autres Provinces de l’Allemagne. Qui ne 
connoît pas le Pavé , ou la chauffée des Géants 
dans le Comté d’Antrim en Irlande t Elle eft 
célébré par un affemblage immenfe de colonnes 
de Bafalte, dont les prismes qui ont depuis 3 
pans jusqu’à 9, font de diftance en diftance in* 
terrompus dans leur longueur par différentes 
jointures ou articulations. Il 7 a du Bafalte en 
colonnes en Islande. Plufieurs montagnes de la 
Bohème en font couvertes. On en trouve près de 
Liegnitz. On fait mention de plufieurs mon- 
tagnes de l’Allemagne pleines de colonnes de Ba- 
falte fur lesquelles font fitués des châteaux & 
des villages : tels font le château de Stolpcnftein 
dont on a parlé, celui de Greiffenftein en Silé- 
fie , ( I ) le village de Cotta près de Berggies- : 

hü- 


(i) Boot, ibid. p. 247. Briickmann, Mngnal. De 
Part. 2 P- 774 - 
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hübei en Saxe, (i) On, rendra compte bien- 
tôt de quelques autres endroits particuliers dans 
lesquels on trouve le Bafalte. 

De quelle manière fe font formées ces gran- 
des colonnes anguleufes de Bafalte? Les Natu- 
ralisés foutiennent fur ce phénomène deux opi- 
nions différentes. Les uns difent qu’elles ne 
doivent point leur formation aux loix ordinaires 
que fuit la nature dans la criftallifation de tous 
les autres corps, mais au feu des volcans. Les 
autres veulent qu'elles ne fe foient pas autre- 
ment formées que tous les autres criftaux, par 
le moyen d'un fluide; de forte que s’il étoit per- 
mis de comparer les grandes cho fes aux petites, 
on pourroit dire que ces derniers regardent une 
montagne dont l'intérieur eft plein de Bafalte 
en colonnes, comme un corps caverneux rempli 
de criffallifations. 

Y 4 La 

r — — — — ■ ■ — 

( I ) Helck , Einige zur Hatnrhijlorie gehorig < 
Nuthrickten von dem Sachfifcbeu Bergji&digen Berg- 
giesbükel ; dans le Magazin de Hambourg Tom. 1% 
P*g- 293* 
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La première de ces opinions paroît jusqu’ici 
efcortée d’obfervations qui femblent la confir- 
mer. Henckel a été un des premiers à s’apper- 
cevoir de la formation extraordinaire du Bafal- 
te , & à refufer de le mettre au nombre des 
autres cryftallifations ordinaires. ( i ) Mr. Des- 
inarets a propofé de nos jours le Bafalte comme 
une criftallifation qui s’efl formée dans une flui- 
de ignée, d’une maffe de fubftances mifes en 
fufion par le feu des Volcans. Il fit part de 
cette obfervation à l’Académie des fciences de 
Paris, devant la quelle il lut en 1765 un Mé- 
moire qui y étoit rélatif. Il y faifoit mention 
du Bafalte en colonnes qu’on trouve dans les 
montagnes de l’Auvergne, au milieu d’autres 
Laves, dans des endroits où il y avoit eu autre- 
fois des Volcans. Mr. Montet confirma l’année 
fuivante, cette obfervation par le Bafalte en co- 
lonnes hexagones de 10 à 14 pieds de longueur 
qu’on trouve dans les montagnes appellées 
CauJJe de Bejfan , & de St . Thibery dans le Bas- 

Lan- 


(1) Orig* des Pierres, de la Traducl. Franc* 

pag;* 448% 
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Languedoc, où Pon appercoït vifiblement les 
veftiges d’un ancien Volcan qui s’eft éteint, (i) 
Selon ces obfervations , la forme prismatique 
& angulaire du Bafalt^ , ne feroit pas due à une 
opération fpontanée , & ordinaire de la nature, 
mais à la violence du feu d’un Volcan : ce fe- 
roit une Lave de figure déterminée qui fc feroit 
criftalliféc en refroidifïant : ce feroit'le feu qui 
auroit produit c es criflaux , & non Peau. Ainfl 
d’après ces mêmes obfervations , partout où 
l’on trouve des colonnes de Bafalte, Pon doit 
rencontrer d’autres productions de Volcans, 

Cette obfcrvation réitérée , & vérifiée dans 
différents endroits, donne du poids à ce fenti- 
ment. Dans la Seigneurie de Riedefcl , fituée 
entre P Abbaye de Fulde, le Comté d’Ifenbourg, 
& le Lândgraviat de Heffe, on trouve pluïïeurs 
productions de Volcans, & à une petite diftan- 
Y 5 ce 


(i) Mém. de P Acad . des fc. de Paris. Année 1760 J 
où Pon trouve un Mémoire de Mr. Mont et y fut 
nn grand nombre de Volcans éteints qn’on trouve 
dans U Bas -Languedoc, pag. 465. 
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ce de ces productions ; & de la Ville de Lau- 
terbach , quantité de colonnes bafaltiques à 4» 
à 5 , & à 6 pans, fur une Colline appeïlée Bill- 
ftein. Mr. Ritter nous a donné la defcriptiou 
de ce Bafalte, & la gravure de cette Colline, (i) 
Il ne paroîtra 4 pas étonnant qu’il y ait eu autre- 
fois des Volcans dans cette contrée de l’Allema. 
gne , ü l’on fait attention qu’en fuivant la par- 
tie occidentale de cette Seigneurie de Riedefel, 
& en traverfant la Weteravie , on trouve quan- 
tité de Bains, & d’Eaux minérales, comme à 
Schwalbach, àWisbad, à Schlangenbad , à Sel- 
tzers , à Facbingen , à Ems &c. C’cfl: une preu- 
ve qu’il y a en abondance des matières minéra- 
les & fuiphureufes qui circulent dans l’intérieur 
de ccs montagnes. Dans cette étendue de pays 
jusqu’aux bords du Rhin on rencontre quelque- 
fois du Bafalte en colonnes- Il y en a près de 
Büdingcn; & on ne doute pas qu’il ne s’en 
trouve encore dans d’autres endroits , ou peu 

obfer- 


(i) Atta Phyfico . Medica Acad . Cuefar. Natur. C«- 
riofor . 1754 Tom* X. in append* p. 121 & fuiv. 
& Tab* I. append. 
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obfervés , ou dont on n’a pas encore fait men- 
tion. 

Si en fuivant la même route , on defcend 
le Rhin, on trouvera du Bafalte en colonnes 
dans des montagnes fi tuées à la gauche de ce 
fleuve: tel eft celui que j’ai vu à Fornich, & 
près d’Obefwinter, entre Andernach & Bonn # 
Il fert encore de preuve à l’opinion de ceux 
qui veulent que ces colonnes foient l’effet d’un 
feu fouterrain , puisqu’on le trouve au milieu 
de plufieurs Laves, & dans le voifinage d’au- 
tres produ&ions de Volcans, (i) 

Dans les montagnes du Habichtwald près de 
Caffel, en trouve des Laves, & du Bafalte en 
colonnes, dont Mr. Rafpe a donné la deferi- 
ption* (2) 

Mr. Banks & Solander vifïtérent pendant 
|gurs voyages la petite Isle de Staff a , l’une des 
* occt- 


(1) Voy. ci-deffus pag. 332. 

( 2 ) Beytrag znr aller ciltejlen > und natur lichen Hifto. 
rie von Heffen 3 çder Befchreifomg des Habichtwal 
dts. 1774. 
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occidentales de l’Ecoffe. L’intérieur de la terre 
de cette Isle eft formé d’un amas i de Bafalte ar- 
ticulé, en colonnes perpendiculaires à l’horizon, 
qui fe trouvent entre deux couches de tuf. Ces 
touches , dont la fupérieure peut avoir environ 
60 pieds de hauteur, ont été mapifeftement pro- 
duites par un Volcan. Ces colonnes, articulées 
comme celles d’Irlande , mais plus grandes, 
font àg,à4, 5,6,7, & 9 pans: on n’a 
point trouvé qu’il y en ait à g. Elles ont de- 
puis 60, jusqu’à 70 pieds de hauteur, & 2 
pieds jusqu’à 4 & demi de diamètre. L’Isle 
entière femble avoit été formée par un Volcan. 

Une particularité qui femble mériter de l’at- 
tention , c’eft que vers la partie qui eff au Sud- 
Eft de cette petite Isle , ces colonnes de Bafalte 
font horizontalement couchées l’une fur l’autre, 
& qu’au lieu d’être droites, elles font torfes, & 
imitent par cette figure les vagues de la mer. 
Nous favons que la Lave fans forme retient quel- 
quefois aufli cette figure ondée à fa furface ex- 
térieure, comme un effet de la maniéré dont 
elle couloit lorsqu’elle étoit fluide. Mais les 

join- 
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jointures de ces colonnes torfes font presqu’ef- 
facées , 6c on diroit que les colonnes mêmes 
ont été à demi refondues. Peut-être ont - elles 
été ainfi naturellement formées dans cette fïtua- 
tion , 6c avec ces imperfections ; peut - être ayant 
été d’abord formées comme toutes les autres, 
ont -elles pris cette fituation, 6c cette nouvelle 
forme par l’effet d’un nouveau feu, poftérieur 
à leur prémiére formation. 

Il y a plufîcurs Grottes dans cette Isle qui 
font toutes ouvertes vers la mer. Celle qui cft 
appellée No - Tion eft furprenante. Une vafte 
ouverture de 107 pieds de hauteur, 6c de 57 
de largeur , qui éclaire toute cette Grotte , en 
fait l’entrée. Elle s’enfonce fous le terrein de 
l’Isle l’efpace de 371 pieds, 6c devient toujours 
plus étroite 6c plus baffe , de forte qu’elle n’a 
dans fon fond que 23 pieds de largeur , 6c 74 
de hauteur. La mer arrofe le fol de cette Grot" 
te à la hauteur de 9 pieds jusqu’à 15; 6c tons 
les Vaiffeaux qui ne demandent pas plus de 9 
pieds d’eau, y peuvent entrer. Le pourtour 
de cette magnifique Caverne cft orné d’un 

grande 
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grande colonne de Bafalte. Des ferions régu- 
lières de ces colonnes, qui s’élèvent au deffus 
de l’eau, forment un petit chemin latéral, par 
ic quel on peut aller, en guifede trottoir, tout 
autour de la Grotte. Son plat fond efi: voûté ; 
fon fol eft égal & uni ; & l’un & l’autre ont été 
formés par des fe&ions égales de colonnes de 
Bafalte dont cette Caverne étoit autrefois remplie: 
de cette mar/iére ce fol paroit avoir été pavé. 

L’examen que Mrs. Banks & Solander avoient 
fait de ce Bafalte, aufli bien que de celui d’Ir- 
lande , les portoit à croire que cette pierre 
pourroit bien être une Lave formée de Granités 
fondus jusqu’à un certain dégré. Mais fa for- 
me particulière, &la régularité de fes jointures 
les rendoient incertains fur la folidité de cette 
idée. Cette incertitude s’évanouit lorsqu’ils ar- 
rivèrent en Islande, Ils y virent quantité de co- 
lonnades de Bafalte pareilles à celles d’Irlande, 
dont quelques unes avoient été même formées 
par la Lave fortie depuis peu du fein de ces 
montagnes, circonftance remarquable qui pa« 
roit décider la queftion de l’origine du Bafalte. 

L’Isle 
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L’Isle d’Islande eft compofée d’une vafte maflc 
de Lave. Il y a plus de 40 montagnes qui vo» 
miffcnt du feu. La fumée du Mont Heçla fort 
par des ouvertures, ou cheminées formées à 
travers la neige. Ces Savants Angiois ont peut- 
être été les premiers qui foient montés jusqu'au 1 
fommet de cette montagne, l'un des plus célé- 
brés Vol^ms de cette Isle. ( I ) 

Le Liebenjleinerberg , appellé Pleine, près 
d’Egra, eft extérieurement couvert de colonnes 
bafaltiqucs couchées les unes fur les autres , dont 
on fe fert pour paver les rues de cette Ville. 

Dans le voifinage de cette montagne Mr. le 
Comte de Kinsky en a découverte une autre ap- 
pellée Kamnierberg qui étoit autrefois un Vol- 
can. (2) 

Mr. 

(1) Voyez toutes ces particularités dans une 
Lettre de Lord Hervey écrite à Mr. l’Abbé 
Fortis en date du 29 Avril 1773. Elle çft in- 
férée dans le GiGrnale d’italia Spettante alla fcicn~ 
za naturale ; cahier du 3 Juillet 1773 No. I* 

(2) Voy. Schreiben des Herm Ignaz von Born&c* 
an Herm Franz Grafcn von Kinsky &ç. iiber ei- 


nen 
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Mr- Fer ber a obfervé en Italie le Balai te au 
milieu des productions des Volcans, fur plu* 
licurs montagnes du Vicentin, duVeronais, du j 
Padouan, & fur une montagne près du Lac 
de Bolzéne, ( i ) 

Toutes ces obfcrvations nous apprennent, 
que le Bafalte en colonnes pourroit bien être 
redevable de fon origine au feu de ÿ olcans ; 
opinion qui paroît devenir tous les jours plus 
fondée , & qui recevra un plus grand poids 
lorsqu’on aura encore plus généralement obfer- 
vé, que par tout ou l’on trouve des colonnes 
de Bafalte , il y a d’autres Laves , & des traces | 
d’anciens Volcans qui fe font éteints. 

Ces colonnes , félon les différents Pays , va- 
rient dans leur diamètre , dans leur longueur, 
& dans le nombre & dans la régularité de leurs 

pans i 


lien ans geb vaut en Vulkan bey der Stadt Eger in 
Bohmen. Prag* 1773* 

( I ) Briefe ans W'àlfchland iiber naturlicho Merk* 
ivnrdigkciten diejes Landes ♦ Prag. 1773 pag* 64 
&fuiv t I 7 <î, SSl&fdv, 



pans. Elles font droites, & d’un feul mor- 
ceau; (i) ou droites & compofées de différen- 
tes articulations; (2) ou torfes & courbées de 
différentes manières. (3) Il y en a du diamè- 
tre de 5 pouces jusqu’à 4 pieds & demi; de la 
longueur de 2 , ou 3 pieds jusqu’à 70; & de- 
puis 3 pans jusqu’à 9 de largeur inégale. La 
figure du fommet de ces colonnes eft ou dièdre, 
ou triédre, (4) ou tronquée plane & liffe, (5) 
ou tronquée liffe & transverfalement taillée. (6) 

A l’opinion qui fait des colonnes de Bafalte 
une criftallifation qui s’eft formée par l’aeffion 
d’un fluide ignée, eff cppofée celle qui fait naître 
ces colonnes au milieu d’un fluide aqueux & 

tran- 

( I ) La plupart des colonnes bafaltiques. 

(2) Pave de Géants en Irlande; StafFa enEcoffe; 

près du Mont-d’or en Auvergne. 

( 3 ) Staffa en Ecoffe. v 

( 4 ) te Criflallographiç par Mr. de Pvomé D«- 
lisle. 1772 pag. 246 & 249 * 

( 5 ) Ferber, Briefe &c. pag. 28 2. 

(6) Ferber , ibid t pag. 286. 

Z 
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tranquille, de la même manière que tous les 
antres criftaux. Mr. Zimmermann a été le 
prémier à embrafîer ce fentiment, & à réfuter 
Henkel (i) qui étoit d’un avis contraire, quoi- 
qu’il ne fe doutât point que cette criSaliifation 
fût une production de Volcans. Plufieurs Na- 
turalises adhérèrent enfuite au fentiment de 
Mr. Zimmermann. C’eS furtout Mr. Guettard, 
l’un des plus célébrés Naturalises de notre fïé- 
clc, qui lui a donné le pins de poids, & le 
plus d’étendue, dans un Mémoire particulier 
qu’il a publié fur le Bafalte des Anciens des 
Modernes . (2) U dit qu’il eS difficile de prou- 
ver, comment un agent auffi violent que le feu 
des Volcans , qui ne femble propre qu’à détrui- 
re & à défigurer les corps , puifle en produire 
des réguliers; que les colonnes de Bafalte qui 

fe 


(1) Dans les Remarques qu’il a mifes à l’ouvra- ! 
ge de Henkel, qui a pour titre de V Origine desi 
Pierres ♦ Traduéti Franc, pag. 448. 

(2) Mémoires fur différentes parties de la Pbyjique , 
de l’Hifîoire 'Naturelle , des fciences* & des Arts fre* 
par Mr. Guettard, Paris 1774, 'Tom, g, p, gi 6 f 
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fe trouvent dans l’intérieur des montagnes, au 
milieu d’autres Laves , & d’autres vefh'ges qui 
font fuppofer des Volcans qui fe font éteints r 
étoient déjà formées par. des dépôts tranquilles, 
avant que ces montagnes devinffent des Vol- 
cans; qu’il faut pour que des corps puiffent fe 
crifiallifer, qu’ils fe trouvent dans un milieu 
tranquille & fluide, 'ce qu’on ne peut pas fup- 
pofer au milieu du feu le plus violent, dans 
une maffe enflammée de Lave ; que le refroi- 
diflement de cette matière enflammée furtout à 
l’air libre, comme cela arrive dans les éruptions 
des Volcans, ne peut occafïonner tout au plus 
que des gerfures irrégulières dans la maffe qui 
fe refroidit; que dans différents échantillons de 
Eafalte qu’il a examinés , même à la loupe , il 
n’a remarqué aucun de ces accidents qui cara. 
Aérifent les Laves , & aux quels on eût pu re* 
connoître que ce Bafaltc étoit une production 
de Volcans; qu’il a trouvé plûtôt que c’étoit 
une pierre dont la nature appro choit de celle 
du quarz. (i) 

Z 2 Les 

(i) llferoit impofiible de rapporter, fans trop 
s’étendre, toutes les raifons que Mx t Guettard 
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Les articulations dont font coupées les co- 
lonnes du Bafalte d’Irlande , comme autant 
d’inter ferions , ne font nullement regardées 
par Mr. Guettard comme conftituant une dif- 
férence effentielle qui laffe de ces colonnes ar- 
ticulées une efpéce de Bafaite qui diffère de celle 
dont les colonnes font d ? un feul fût. Ces arti- 
culations ne font autre chofe , félon ce Nfatura- 
liffe , qu’un accident & un hazard ; ( I ) & ces 
colonnes articulées ne fe font ainfi formées que 
pareeque la criffallifation s’eff faite par dépôts 
iucceflifs en différents temps ; de forte que cha- 
que articulation marque un dépôt. Voici l’ex- 
plication qu’il donne de la manière dont ces 
jointures ont pu prendre leur forme à leurs t 
furfaces horizontales, tant fupérieures qu’infé- 
rieures. (2) Une convexité fur laquelle fe 
forme le bout inférieur de la première articu- 1 
lation, qui fera par conféquent concave à ce i 
bout , repouffant la matière qui fc dépofe pour 1 

for- |j 

r - 

allègue pour établir fon fentiment, & qu’il !| 
faut lire dans fon Mémoire . 

( I ) Voy. fon Mém, pag. 25 
( 2 ) Voy* fon Mém ♦ pag. 250* 25 







former cette prémiére articulation , oblige le 
bout fupérieur à être convexe. Mais il arrive 
quelquefois dans les colonnes articulées de Ba- 
falte, que ce bout fupérieur efi aufiî concave; 
c’cfi, dit le même Naturalise, que le moule 
du bout inférieur n 5 a pas été affez conlidérable 
pour repoufler la matière qui fe dépofoit, de 
forte que le bout fupérieur en s’affaiffant, efi 
devenu aufli concave &c. S’il m’étoit permis 
de faire quelques reflexions furie fentiment d’un 
Naturalise fi accrédité, j’oferois dire qu’on don- 
ne peut-être dans ce cas trop d’étendue à cette 
explication. Ne pourroit-on pas la regarder 
comme un peu trop arbitraire, en ce qu’on 
l’accommode plutôt à ce qui arrive de fait, 
qu’on n’applique ce qui arrive de fait aux loix 
confiantes de la crifiallifation ? En admet- 
tant que la forme de la bafe fur la r quellc 
s’élève un crifial, puiffe caufer des irrégularités 
dans la figure de la pyramide de ce crifial, 
peut -on étendre les effets de cette cii confiance 
accidentelle, [jusqu’à 'admettre que cette pyra- 
mide puiffe prendre une forme totalement 
différente de celle qui lui eff naturellement pro- 
Z 3 , i P re « 


ï 1 



358 


Basalte. 


pre , & devenir ou coneave , ou convexe , ou 
à facettes ? Selon les loix de la criftallifation, 
la figure eflenticllc de la pyramide d’un criftal 
ne paroît pas tenir fi arbitrairement à la forme 
de la bafe de ce cri fiai. On obfcrve plutôt que 
la figure de cette pyramide dépend plus con- 
ftamment d’une propriété intrinfeque de la ma- 
tière criftalline & de la figure de fes molécules 
intégrantes, d’après les quelles chaque dépôt 
doit faire un criftal de fa nature, déterminée 
par la forme du prisme & de la pyramide. 
Comment ce qui arrive dans la criftallifation 
du Bafalte, n’arriver oit • il jamais dans cette 
foule de criftallifations moins volumineufes que 
nous offre d’ailleurs la nature? Pourquoi ne 
trouverions nous pas de petits criftaux articu- 
lés? Pourquoi leurs pyramides ne varieroient- 
elles jamais d’une manière eflentielle, fuivant 
leurs bafes 4 ? 

Mais tandis que Mr. Gucttard tâche de prou- 
ver que d’une matière enflammée & en fufion 
il ne peut en naître de corps réguliers & cri. 
Itallifés, Mr* Wallerius démontre dans fe Chy r 
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mie Phyfiqui qu’il fe ferme des criftaux , non 
feulement par voye de précipitation , mais aufîi 
dans le feu, foit qu’ils réfultent de la fubflance 
même qui fe trouve en fulion, foit qu’ils pren* 
nent naiffance de fa volatilifation & de fa fub- 
limation. (i) Mr. Ferbcr qui a fuivi cette 
opinion , a obfervé en effet que la plupart des 
Laves noires & folides des Volcans d’Italie, font 
farcies d’une quantité prodigieufe de petits cri- 
ftaux de Schoerl, furtout blancs , ronds, poly- 
gones , de la forme des grenats ; & qu’on 
trouve même quelquefois de ces criftaux au mi- 
lieu des Pierres - ponces. Il remarque qu’il eft 
impoflible que ces criftaux ayent été arrachés 
tout formés des l’intérieur des montagnes qui 
vomiffent des matières enflammées, parce qu’on 
ne trouve nulle part l’exemple d’une roche ainfî 
Z 4 far- 


( I ) Waller. Chem. Phys. Part* I. Stockolmiae 
I7éo. Nos vero ab experientia jam conviai, Cry- 
Jî’allos y feu figuras determinatas corporum folido- 
riim, non praecipitationibus folum y vernm etiam 
& fufionibus y & fublimationibus produc i y nojiram 
fnperjtrnerc çonabimur Theoriam in fequentibns , 
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farcie de petits criflaux , & qu’on ne compren- 
droit pas pourquoi ils n’auroient pas été détruits 
par l’adion violente* du feu des Volcans, lors- 
qu’ils auroient été rejettés fur la furface exté- 
rieure de la terre* Il en conclud qu’il faut né- 
cclfairement les regarder comme formés au mi- 
lieu de la Lave dans le temps qu’elle étoit en 
fufion, & dans le temps qu’elle fe refroidiffoit; 
que rien n’eft plus polliblc que des criftallifa- 
tions ignées ; qu’il faut même que la Lave ait 
une tendance naturelle à la criflallifation ; & 
que les colonnes de Bafalte fe font en grande 
partie formées de cette manière. (1) Ce fenti- 
ment eft oppofé à celui de Mr. Gucttard. 

Cependant 011 a fouvent remarqué que les 
productions des Volcans renferment quelquefois 
des fubftances qui ne paroiffent point avoir 
éprouvé l’adion du feu. Cette cir confiance s’eft 
manifeflée à Mr. Ferber dans le Bafalte même. 
Il a quelquefois obfervé dans fon mélange des 

grains 


(I) Ferbers Briefc&c. p. 64. 65. p. 167. jusqu’à 
173. p. 31$. 317- & p. 283. 383* 
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grains épars de quartz, de Feldspat , & de 
Glimmer, ou du Granité naturel par bandes & 
par fafeies qui formoient avec le Ba laite un corps 
continu. (1) Cet incident qui ne favorife 
point l’opinion de l’origine de cette pierre par 
le feu des Volcans, a forcé Mi\ Ferbcr à ad- 
mettre encore un Bafalte qui doit foin origine 
à l’eau. (2) 

De cette variété d’oblervations , & de cette 
contrariété d’opinions, not^s pouvons raisonna- 
blement conclure que nous avons encore befoin 
d’éclairciffemehts plus précis fur l’origine & la 
formation du Bafalte en colonnes. Ce que Mr. 
Gucttard dit, dans le Mémoire que nous avons 
cité, qu’on peut trouver encore dans d’autres 
pierres en grande malle l’exemple de grandes 
criltallifations formées par voye humide, & 
par l’évaporation tranquille des eaux, mérite 
quel qu’ attention. Il dit que les ardoifes & les 
fehiftes ont une efpéce de régularité dans leur 
Z 5 figu- 


( [ ) Ibid. p. 273. 273. No. 4. & 5. 
(2) Ibid, p. 65. & 474. 
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figure; qu’ils fe forment communément dans ! 
les premières couches en morceaux qui affe&ent 
une figure trapèze quarrée , ou à plufïcurs pans» , 
Il auroit pu ajouter que la pierre fableufe de : 
la Golfolina , & de Fiefolc dans la Tofcanc, 

dont parle Mr. Targioni-Tozzctti, fe forme 
dans fes couches en grands morceaux paralleli 
pipèdes, tous de la même hauteur. (O Ces i 
figures régulières de pierres, formées par cou-* 
ches dans l’intérieur des montagnes font- elles 
autre cliofe que de grandes criftallifations ? 
Toutefois je penfe que pour exclure la forma- 
tion des colonnes de Bafalte par le fluide ignée, 
il faudroit s’afîurer qu’il y a des montagnes qui 
renferment de ces colonnes , fans qu’on trouve 
dans leur voifînage aucune trace de Volcan. 
D’ailleurs, fi nous devons ajouter entièrement 
foi à ce que Mr. Banks & Solander nous ra- 
content de l’Islande, (2) on 11e pourroit pres- 
que pas douter que le Balalte en colonnes ne 

foit 


( I ) Relazioni d’alcuni viaggi &c. Sec. Edit. T. I. 

p. 17. 18* &2I. 

(2) Voy. ci-deflus p.351^ 
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foit une eriflallifation formée par le feu des 
Volcans. On comprendroit que la nature ne 
forme pas alors de plein gré cette efpéce de cri- 
ffallifation ; mais qu’elle fe voit forcée à agir 
d’après une violence externe , d’après un affem- 
bloge fortuit, & des combinaifons peu ordi* 
naircs de différentes fubffances mifes en fufion 
par un feu fouterrain, qui détermine ces fub- 
ftanees à prendre cette forme. De là peuvent 
prendre naiffance de nouveaux mixtes qu’on 
chercheroit inutilement ailleurs que dans le voi* 
finage des Volcans. 

Cette pierre en colonnes que les Naturalises 
modernes appellent Bafalte , eft-elle la même 
pierre que celle à la quelle les Anciens ont don- 
né le même nom ? Nous n’en avons aucun té- 
moignage formel. Mais nous voyons qu’à Ro- 
me , dans fes environs , & dans d’autres parties 
de l’Italie, il y a différentes ftatues antiques de 
pierre noire & dure , qui reffemble parfaitement 
à celle dont font compofées nos colonnes de 
Bafalte, & qui porte, comme celles-ci, les 
mêmes caractères d’une production de Volcan. 

Des 


I 
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Des habiles Naturalises les ont comparées l’une 
à l’autre. On donne de nos jours le nom de 
Bafalte à la pierre dont font formées ces ftatues 
antiques; mais 011 ne fauroit juftifier cette déno- 
mination par aucun pafiagç d’Auteurs anciens, 
qui nous défignent quelques unes de ces mêmes 
ftatues par le même nom. 

Pour favoir fi le Bafalte des anciens étoit la 
même pierre que celle qui porte le même nom 
chez les Modernes, il a donc fallu avoir recours 
au k interprétations de quelques Ecrivains de* l’an- 
tiquité. Parmi ces Ecrivains on en compte par- 
ticuliérement deux, dont l’un femble avoir dé- 
figné le Bafalte fans le nommer, c’cft Strabon ; 
l’autre l’a nommé fans le décrire c’eft Pline . 
Mr. Guettard , guidé par Agricola , a remar- 
qué dans Strabon un pafiage qui femble ne pou- 
voir indiquer d’autre pierre que celle à la quelle 
les Modernes ont donné le nom de Bafalte. (1) 
Voici comment Strabon s’exprime , en parlant 
de l’Egypte „Nous allâmes de Syene à Phylos par 

une 


(i) Voy, fon. Ménn pag. 232, 
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une voiture , nous traverf îmes une 'plaine très - unie y 
longue de cent ftades . Presque pendant toute la 
route on voyoit de part <& d 1 autre , dans plujieurs 
endroits y des pierres en gui je d’Hermès. Ces 
pierres J ont dures y rondes y polies y presque fphé - 
ri que s y de la meme nature que y l a pierre dure & 
noire dont on fait des mortiers . Ces pierres et oient 

compofées de pltifeurs autres pierres pofées les unes 
fur les autres ; quelques unes ét oient renverfées. 
La plus grande de ces pierres n’avoit pas moins 
de douze pieds de diamètre y & toutes av oient plus 
de la moitié de cette largeur . „ ( 1 ) Agricola . 

& 


( X ) Nos Philos fyeîid plauflro vetti fumus , per cam- 
pum valde plannm , centum fiadiorum itinerè . Per 
totam ferè viam vider e erat , utrinque multis in 
locis j in morem Mercurialium tumulorum qui viis 
apponi folent , petram arduam , rotundam 3 polit am* 
propemodum fphaericam , è nigro ac dnro lapide , ex 
quo mort aria fiunt 3 majori faxo impofitam 3 ac rur- 
fum fuper eu aliam > nonmtllae per fefe jaceba?it : 
earum maxima erat non minore \zpedum diametro, 
at que omnes majores quant hujus dimidium. Strab . 
Rer. Geograph. Lib. 17* de la tradu&ion de Ca*» 
faubon, Paris 1630. pag t 8l$* 


#> 
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& Mr. Guettard femblent avoir raifon de con- 
jecturer que ces pierres particulières, répandues 
entre Sycne & Philos, dont parle ici Strabon , 
n’ont pu être que du Bafalte en colonnes , tel 
qu’on en voit de nos jours en Misnie, & en 
Irlande. En effet à quelle autre iubffanee du 
Régne minéral pourroit-on mieux appliquer la 
defeription que fait Strabon de ces pierres ? Cet 
Ecrivain , fuivant cette conjecture bien fondée, 
auroit été par conféquent le prémier à défigner 
le Bafalte, fans le nommer. Pline , après Stra- 
bon , à nommé le Bafalte par fon propre nom; 
mais il s’elt borné à dire, que c'était mie pierre 
qui avoit la couleur la dureté du Fer , que les 
Egyptiens la tiroient de l’Ethiopie, & il nous fait 
entendre qu'on la trouvoit en morceaux plus ou 
moins grands, (i) Je crois qu’on pourroit re- 
garder ce paffage de Pline , comme fervant de 
confirmation & de fupplément à celui de Stra* 
bon. L’un & l’autre parlent d’une pierre noire 
& dure. Strabon a vu cette pierre particulière 
fur les confins de l’Ethiopie du côté de l’Egypte; 

Plmê 


* 


(l) Plin, Lib. 3 6. c. 7, 
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P line parle d’une pierre qu’on trouvoit dans 16 
meme endroit. Le prémier nous apprend qu’elle 
étoit en grandes colonnes naturelles d’un diamè- 
tre différent; le fécond dit qu’on la trouvoit 
en morceaux plus ou moins grands : circonftan- 
ce qui nous rappellant> dans l’un & dans l’au- 
tre cas, l’idée des pierres qui fe forment en 
grandes maffes figurées , 11 e nous laiffe guércs 
voir dans cette defeription d’autre fubflance que 
le Bafaltc en colonnes de nos jours. Enfin , fi 
l’un ne donne point de nom à cette pierre , l’au- 
tre nous dit qu’on l’appeiloit Bafalte. Il réfultc 
de ces deux paffages combinés que l’affertion de 
Mr. Guettard , par la quelle il établit que b 
pierre à la quelle les Anciens ont donné le nom 
de Bafalte, étoit de la même efpéce que celle 
que les Modernes ont appellée de ce nom , pa« 
roît très fondée. 

Nous favons que les Anciens faifoient ufàge 
de certaines pierres qui avoient été des fubftances 
fondues par le feu des Volcans. Ils fe fervoienc 
fur tout de ces fortes de Laves, pour en faire 
des meules à moudre le grain. Nous avons dé* 
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jà allégué plus haut , ( I ) à ce lujet , l’autorité 
de Strabon. Encore de nos jours à Nieder- 
Mennich, on fe fcrt comme nous l’avons déjà 
dit, d’une efpéce de Lave pour en faire des 
meules. Mais que les Anciens fe foient fer vis 
de colonnes memes de Bafaltc pour faire de 
pareilles meules , comme le dit Mr. Ferler des 
colonnes de Bafaltc qu’on trouve près de Bol- 
zéne, (2) c’eft une affertion qui eft deftituée 
de preuves. Pline qu’il cite pour confirmer ce 
qu’il avance , ne s’exprime que vaguement à ce 
fujet* Ce Naturalifte de l’antiquité dit unique- 
ment , qu’au rapport de Varron on avoit trouvé 
à Bolzêne les meules verfatiles , ou à la main . (3} 
Il n’eft nullement queftion dans ce Chapitre de 
l’Ouvrage de Pline de colonnes de Bafalte; Pou 
n’y fpécifie feulement pas que ces meules ayent 
été faites d’une Lave, ce qu’on pourroit tout au 
plus conjefturer , puisqu’il y a de la Lave près 

de 


(1) Yoy. ci -défias pag. 307. 

(2) Fer ber > Briefe &c. pag. 283. 

(3) Pline, Lib. 36, .cap. 18. Idem ( Varro tra- 
dit ) mol as verfatiles Volfmiis inventas . 
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de Bolzéne*, & .que Mr. Targioni - Tozzetti dans 
fes Relazioni\di (ilcuni viaggi &c. nous dit, en 
parlant de Radicofani & de Bolzéne, qu’011 y a 
trouvé un morceau de meule de Moulin faite 
d’une feorie de Volcans, Admettre que Pline 
ait dit qu’on faifoit des meules avec des colon- 
nes de Bafalte qui font encore près de Bolzéne, 
ce feroit nous mettre fous les yeux la véritable 
pierre à la quelle les Anciens ont donné le nom 
de Bafalte, fur lequel il auroit été inutile que 
d’habiles Naturalises eulfent fait des recherches, 
puisque çe feul paffage de Pline auroit décidé 
la queftion. 

Les anciens ont fait encore mention d’une 
pierre appellée Bafanite , que la plupart des 
Lithographes modernes ont regardée comme la 
même pierre que le Bafalte . Mais les paffages 
dans les quels Pline parle du Bafanite , font fi 
peu çirconftanciés , qu’on ne fauroit en déduire 
la moindre preuve en faveur de cette opinion. 
Dans l’un de ces paffages, ce Naturalise parle 
fimplement du Bafanite , comme d’une pierre 
dont on faifoit de petites roues aux quelles on 
A a pou- 


pouvoir efiayer une des efpéces d’Hématite qui 
donnoit à cet eilai un fuc couleur de fang, (i) 
Dans un autre il nous apprend, qu’il ne fe dé- 
rachoit rien de cette pierre , & qu’on s’en fer- 
voit pour en faire des mortiers. (2) 

Agricola rapporte que Pindare , Sophocle > 
Antiphone y & Théognide donnèrent le nom de : 
Bafanos à la Pierre de touche , (3) que Pline 
nous dit ^ avoir été appellée Coticuïa , & par 

quelques uns Lapis Lydius & par d’autres 
Lapis Heraclius. (4) Presque tous les Au- 
teurs 


(1) P Un. Lib. 36. cap. 20. Experimentmn tjus 1 
(Haematitae) etfe in côte ex lapide Balanite, 
reddere enim fuccnni fanguineum & c. 

t " | 

(2) Idem Lib* 36. cap* 22. Tertium ex chnlazio 
Chryfiten. (vocant) Medici autem îÿ Bafaniten; 
hic enim nihil ex /e/e remittit. 

(3) De Nat* rer* fofs* lib* 5* p* 272. Edit* cit* 

( 4 ) Plin. Lib* 33* cap* 8» Auri, argentine tnentio * 
71m wmiutwr Lapis qnsm coticulam appellent , 

quon- 
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teurs de nos jours s'accordent à dire que le 
Bafaniîe , & le Bafanus des Anciens étoient la 
même pierre. On dérive ces deux r/oms jdu 
Grec bafanizo , ( explore ) j'examine. Je crois 
qu’il vaudroit mieux convenir que par ces deux 
noms on a entendu anciennement des pierres, 
dont on pouvoit fe fervir pour faire certains 
effais , quoique différentes d'ailleurs entr’elles 
par d'autres propriétés , fans s’aftreindre à affir- 
mer que ces deux noms indiquoient une feule 
pierre de la même nature* Les Anciens n’a- 
voient pas une Pierre de touche ainfl proprement 
appellée, & la feule de fa nature. Nous voyons 
par l’ouvrage de TJjeophrafie qu’il y avoit plu- • 
fleurs pierres dont on fe fervoit pour éprouver 
les métaux- ( 1 ) Mais d’un autre côté faifons 
une obfervation. Il fer oit particulier que Pli- 
ne 9 en rendant compte de la Nature des Métaux 
A a 2 dans 


qnonàam non folitus inveniri rifi in flumine Tmolo , 
nt Autor ejl Theophrajius ; mine vero pajjï?n ; qncm 
alii Heraclium* alii Lydium vocant . 


(l) De LapicUbus §. 78, 79, 80* 
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dans le Livre 33 de fou Ouvrage, eût trouvé 
fort naturel d’y parler de la Pierre de touche , 
lorsqu’il fît mention de l’Or , & de l’Argent ; 
& que dans le Livre 36 où il parla exprès de la 
Nature des Pierres , en y nommant le Bafanite> 
n’eût pas rappellé l’ufage de cette pierre dans 
feffai de l’Or, fuppofé qu’il l’eut regardée com* 
me la même pierre que celle de touche . 

Suivant ces opinions le B a faite , le Bafanite y 
& le Bafams , ou Pierre de touche des Anciens, 
auroient été la même pierre. Mais cela me pa* 
roit totalement dénué de preuves. Les témoi- 
• gnages qui nous relient de l’Antiquité fur le ca- 
ractère des pierres qui ont porté ces noms, font 
fi foi blés , & la connoifîance des fubllances du 
Régne minéral par leurs deferiptions ell li diffi* I 
cile, qu’on ne fauroit rien affirmer de pofitif à 
ce fujet. Dès que pour vérifier une opinion, 
il faut interpréter les Auteurs anciens , toutç 
difeuffion devient incertaine. Nous avons de 
la peine à reconnoître *cs fubftances minérales, ! 
dont les Naturalises modernes parlent dans leurs 
Ouvrages , quoiqu’ils nous en donnent quelque 
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fois des dcfcriptions détaillées ; comment pour- 
rions-nous nous promettre de deviner quelles 
ont été précifément les pierres , que les Anciens 
n’ont fait, pour ainfi dire, que nommer, & 
aux quelles ils ont donné des noms qui ne font 
pas d’ufage chez les modernes* Semblables re- 
cherches ne font pas d’une grande utilité. L’Hi- 
11 o ire Naturelle qui eff fondée aujourd’hui fur 
les analyfes chimiques, tient une toute autre 
marche que celle que fuivoient les Anciens. 
Quoiqu’il en foit, j’obferve que Blajtus Caryo - 
phi/us dans fon favant Ouvrage fur les marbres 
des Anciens , a parle dans deux articles féparés 
de la Pierre de touche & du Bafalte , comme II 
elles étoient des pierres différentes l’une de l’au- 
tre. ( i ) Mais le même Auteur ne me paroit 
nullement fondé à dire, que Pline ait appcllé 
Bafanite , la Pierre de touche . 

Ce Bafalte en grandes colonnes anguleufes, 
dont nous venons de parler, ne doit pas être 
A a 3 con- 


( I ) De Antiyuis maYiftQYibns 1743. pag* 24* 

& 37. ; 
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confondu avec une autre pierre à la quelle les 
Naturaliftes ont donné le même nom , dont ont i 
fait furtout mention les Minéraiogiftes Suédois* 
& que j’appellerois volontiers Bafalte des mi- 
neurs. Le premier eft, comme nous venons 
de le voir , une criftallifation extraordinaire, 
d’une grandeur monfïrueufe, qui paroît être 
redevable de fon origine au feu des Volcans; 
le fécond rentre dans la claffe des petites criftal- 
lifations, & fe forme de la même manière que 
tous les autres cri (taux ordinaires. Ainfi le Ba* 
faite en colonnes n’eft pas le Bafalte de Linnaeùs 
que ce grand Naturalise regarde comme une ! 
fubftance mitoyenne entre la Blende & le Gre- 
nat : ( i ) il n’eft pas le Bafalte de Cronfiedty 
fubftance dont les propriétés & les caractères 
conviendroicnt mal à une pierre qui peut 
fervir de Pierre de touche : (2) il n’eft pas 
le Bafalte de Cartheufer qui doit être une 

Sme- 


( I ) Linné Syfi. Nat. ÿer régna tria Naturae Edit „ 
XII . reformata 17 68. Tom. 3, p. 95. 

(2) Verfuch nincr Minéralogie 1770* & 7 %• 
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Smcdrite cryftaliifée , pierre graffe au toucher 
& luifante: (i) il n’efi: pas le Bafalte de 
Scopoîi 9 qui doit être ou à rayons , ou à écail- 
les , ou fous la forme d’un Spath , ou 
prismatique enfermé dans une pierre (iliccufe 
blanche: (2) il n’eft pas le Bafaitc de Walle - 
nus qui doit être une variété du Schoerl, f& 
une pierre apyrc, criftallifée en prismes d’un 
noir luifant : mais ce Mineralogifle paroît man- 
quer en ce que de ce Schoerl , de ces criftaux 
d’un noir luifant, il en fait une Pierre de tou - 
che, (3) 

Mon intention n’cfl point de parler ici de 
ce fécond Bafalte; il m’entraineroit dans une 
A a 4 difeuf- 


( I ) Elément a Minéralogie pag* 27. I>es caractè- 
res du Genre dans le quel ce Mineralogiîte 
place cette pierre, font lapis lubriens » nitidm 

pa£* 25. 

(2) Einleitntig zur Kenntnir und Gebranch âcr 
FoJJîlien 1769. pag. 25. 

(3) Minéralogie fpec* 144. No. 2* 
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difcnflîôn fort étendue; car on ne fauroit en- 
parler fans faire mention du Scboerl , ou Schirl} 
ni nommer le Schirl > fans fe trouver dans là 
héceffité de dire quelque chofe du Wolffram, 
Ëii confultant les Ouvrages des Minérâlogiftes 
lur les fubftances qui doivent porter ces noms* 
bn y trouve une fi grande variété d’opinions, 
qu’il eft difficile de parvenir à s’en former dés 
idées claires & précifes. On nous dit quelque- 
fois que le noms de Bafalté & de Schirl defi- 
giient ia même production , & quelquefois on 
(ë fert feparément de ces deux noms pour nous 
décrire deux fubftances. O11 fait tantôt du Schirl 
& dii ÏVolffram une même fubftance, tantôt 
011 en fait mention dans deux articles féparés* 
toiniiie fi c’étoient deux corps différents. Enfin 
te qui ëft Schirl pour un Auteur cif Bafalte , où 
TVolffram pour l’autre. Cette cônfüfion eff aug* 
m entée par d’autres fubftances du Régne miné- 
ral qui paroiflent avoir de l’affinité avec quelques 
unes de celles qu’on veut indiquer par ces noms* 
& dont on fa'üroit à peine les diftinguer par 
des caractères extérieurs. Les noms de Blendè 
& de Manganaifc viennent jetter aufii qüelquô 

obfcù. 
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CHAPITRE XXL 

Obfervation fur quelques Monta - 
gués de Quartz dans le voifinage de Der-> 
rebach , entre Simmeren & Creuz- 

nach. 

Du 16 prè* avoir vu le Bafalte en colonnes d'O- 
'juin*? berrotnter , je longeai à retourner directement 
à Mannheim. Je repaffai par Andernach, & 
je vins gagner de nouveau Coblence . je préfé- 
rai ici de prendre encore la route du Hunds • 
ruck , pareeque je connoiffois déjà celle que j’au- 
rois pû prendre à mon retour par la droite du 
Rhin, & que d’ailleurs de nouvelles Obferva* 
fions m’auroient obligé à un délai > que les cir* 
confiances & mes arrangements ne me permet- 
toient pas. D’un autre côté , -comme je ne 
pouvois dans ce retour que traverfer un Pays 
fans m’arrêter, je choifis de jetter un coup 
d*oeil fur une petite étenèue de Terres Palati- 
nes que je ne connoiffois pas, dans les Bailliages 
A a ç de 


j» 



de Simmeren & de Creutznach , plutôt que fur 
des Terres d’un autre Pays. 



De Coblence je revins à Oehr> d’où je pris 
ma route par Eppich , Laupach & Simmeren* 
Les montagnes d’ardoife avec un toit de quartz 
m’accompagnèrent presque toujours dans cet 
efpace de ter rein. Cette ardoife eft toujours de 
la nature de celles qui s’écaillent & qui fe dé- 
compofent à l’air. Le quartz qui recouvre ces 
montagnes ou qui eft mêlé avec l’ardoife mê- 
me, efl employé dans quelques endroits' à rac- 
commoder la chauffée qui commence trois heu* 
res avant que d’arriver à Simmeren , & qui con«* 
duit à cette Ville. C’cft le prémier chemin com- 
mode qu’on rencontre depuis Coblence. 


Je ne m’arrêtai à Simmeren , que pour aller 
voir les tombeaux des Ducs de l’ancienne Bran- 
che de Simmeren , érigés dans l’Eglife Par o filiale 
de çette Ville, dans un petit endroit à côté du. 
Choeur, qui fert aujourd’hui d’Eglife aux Ca« 
tholiques , la nef de cette Eglife appartenant aux 
Réformés* Ceux de ces Princes, dont les mo- 
numents 



m 
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fiuments font remarquables, décedérent au XVI 
Siècle* Jeanne de Naffau-Saarbrücken, femme 
de Jean 1er* Duc de Simmeren; Jean fécond 
àve£ fes deux femmes, Béatrix de la maifon de 
Bade* & Marie Jacobine Comteffe d’Oettingen; 
Richard avec fa femme Juliane Comtefle de Wid, 
Ÿ ont leur fépultüre ornée de longues inferi- 
ptionSj & de leurs figures fculptées la plupart 
en Une fubftance que je regardai d’abord com- 
me Une pierre fableufe grife. Le tombeau de 
Richard, mort en 1598, nie paroilfoit fur tout 
remarquable par Une bafe qui porte fept ; Bas- 
reliefs en petites figures formées de la même 
fubftance grife pierreufe dont je parle. Le 
grain généralement uni & fin de cette fubftance, 
& le travil délicat dont elle avoit été particulié- 
rcment fufceptible £ans l’éxécution de ces Bas^ 
reliefs, me firent douter qu’elle fut une vérita- 
ble pierre fableufe. J’en cherchai des informa- 
tions plus particulières. Toutes les montagnes 
des environs de Simmeren, à plufieurs Lieues 
à la ronde , font compofées de fehifte. LlArti- 
fte qui a fait ce Monument , nous eft inconnu. 
A la fin, quelques petits débris de ce Monument 

que 
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que j’eus occafion d’examiner , me parurent 
une argille cuite, Mr, Steimig, Médecin de 
ce Bailliage/' à qui je communiquai mon doute, 
confirma mon opinion. Il mit dans le feu un 
petit morceau de cette fubftance, qui prit la 
couleur, & la confiftance d’une brique. Au 
relie je n’jffirmerai point, que même la grande 
Ilatuc de Richard foit également de terre cuite; 
elle elt placée à quelque élévation de terre’, & il 
faudroit pouvoir l’examiner de plus près. 

De Simmeren à Argent b al, ce qui fait l’efpa- 
ce d’une heure & demie, je vis encore des mon- 
tagnes d’ardoife. Je traverfai le Sohnrvald . A 
une demi heure environ au delà d? Argenthal, 
la chauffée du territoire de Simmeren finir. Le 
chemin devient alors pierreux & fatiguant. 
On fe trouve bientôt au pied d’une haute mon- 
tagne, qu’il faut franchir. Toute cette mon- 
tagne jusqu’au fommet, & du foin met jusqu’à 
Ton bas, par le revers, où effc fitué l’endroit ap- 
pellé Derrebach , qui eft environ à moitié che- 
min entre Simmeren & Crentznach , toute cette 
montagne, dis -je, cfl couverte d’une pierre 

quart- 
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quartzeufe, très- dure, grife, quelquefois rou- 
geâtre ou brunâtre, fouvent mêlée de petits 
criftaux quartzeux, & qui fur la furface exté- 
rieure de la terre étoit en blocs , plus ou moins 
grands, de forme irrégulière. J’obfcrvai ce- 
pendant que dans l'intérieur de la montagne, 
cette pierre étoit par bancs continus, comme je 
pus le voir dans un endroit où on étoit occupé 
à l’enlever & à la caffer , pour s’en fervir à 
raccommoder la chauffée de Simmeren* Ce 
chemin pierreux à commencer depuis la fin de 
la chauffée, & en traverfarit cette montagne 
jusqu’à Derrebach , dure l’efpace environ d’une 
heure & demie. 

Quoique cette quantité de pierre qunrtzeufê 
dût naturellement me faire croire qu’il s’agiffoit 
ici d’une montagne compofée entièrement de 
quartz ; cependant , ayant fouvent remarqué 
dans ce canton que les montagnes d’ardoife 
avoient du quartz pour toit, je foupçonnai qu’il 
pourroit y avoir suffi de l’ardoife fous le quartz - 
de cette montagne. Cette idée réveilla mon at- 
tention; & lorsque je fus arrivé au bas de cette 


mon- 
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montagne, je vis près de Derrebach y par le talu 
du follet du grand chemin, que la terre y étoit 
remplie d’ardoife. Il me falloit vérifier cette 
obfcrvation. Au delà de Derrebach on trouve 
encore une haute montagne à paffer. Je n’eus 
pas plûtôt commencé à la monter, que les blocs 
de pierre quartzeule recommencèrent; elle en 
étoit femée jusqu’au fommet, & du fommet 
jusqu’au fond, l’efpace encore d’une heure & 
demie, ou environ. Arrivé dans cette partie 
balle , je redoublai mon attention pour voir fi 
je ne découvrirois point d’ardoife. Cette efpéce 
de pierre reparut en effet. J’cn vis des débris 
au milieu des champs & du bled , & le grand 
chemin commença à devenir plus égal , plus 
commode 6c. plus praticable. 

De cette obfcrvation je crus pouvoir conclu- 
re; premièrement que dans les profondeurs d# 
ces deux montagnes quartzeufes, l’une en deçà & 
l’autre au delà de Derrebach , il y avoit de l’ar- 
doife de la même nature que celle que j’avois 
obfervée partout dans ce Pays; en fécond lieu, 
que le quartz n’eft point une produ&ion parafite, 

puis- 
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puisqu’il compofe ici de hautes montagnes $ 
troifiémement, qu’on ne fauroit efpérer d’éta- 
blir un chemin commode à travers ces monta- 
gnes, à moins qu’on ne puiffe prendre Derreback 
pour niveau de ce chemin. 

Après avoir fait une route de trois heures* 

: i 

par ce chemin pierreux, à travers ces deuxhau* 
les montagnes, je traverfai des collines d’une 
nature différente ; les unes étoient cultivées , les 
autres ftériles. Je trouvai dans le Bailliage de 
Çreutznach des collines & des élévations dont 
l’intérieur étoit rempli de fable , de gravier <3ç 
de cailloux : elles m’annoncèrent la belle chauf- 
fée qui conduit à Çreutznach . De cette ville je 
repalfai par Alzey , & prenant par Worms , Fymfr 
kenthal & Oggersheim , je retournai à 
Mannheim . 

F I N, 


A FRANKENTHA'L > 

$e l’Imprimerie de Louis Bernàri> 
Frédéric Gegel* 
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